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Pour  fervir  à VHiftoire  de  la  Révolution  t 

DÉDIÉ  A M.  SERVAN, 

'Ancien  Avocat  Général  au  Parlement  de  Grenoble, 


Præfenti  impendunt  ocuîos  , procul  orane  fut^^ 

Defpic^tur.«— Mafcnîus...  Sarcods,..  Lib.  primus^ 



Chaque  individu  ne  goûtant  d autre  plan  d® 
Gouvernement  que  celui  qui  fe  rapporte  à font 
intérêt  particulier , apperçoic  difficilement  les 
avantages  qu  il  doit  retirer  des  privations  con- 
tinuelles qu’impofent  les.  bonnes  Loix*  — — 

. Roujjeau  , Contrat  fociat  , chapitre,  7 , 

W.  2, 


Par  un  ami  de  la  Liberté. 


A PARIS. 


Septembre  i 7 o» 
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Ubrary 


E est  pas  â V ancien  Avocat  Général 

que  ] écris , non^  • • . y e liai  jamais  regardé 
dans  V homme  tes  dignités  dont  il  Jitt  revêtu ^ 
mais  la  vertu  , les  talents  , t humanité , et 
je  trouve  toutes  ces  qualités  éminemment 
réunies  dans  FArnî  de  la  paix  , dans  ce 
Magistrat  éclairé  et  courageux  , qui  Hun 
des  premiers  en  France  dénonça  avec  une 
énergie  sublime  la  barbarie  de  nos  loix 
pénales  y et  fit  des  vœux publics  , pour  que 
les  Protestants  si  long-^temps  courbés  sou^ 
l^  joug  d^une  odieuse  persécution  , jussent 
enfin  traités  en  frères  et  en  citoyens^ 

Le  petit  Ouvrage  que  vous  présente  en 
ce  moment  y Monsieur  y un  homme  qui  vous 
est  totalement  inconnu  , et  qui  jusqu  ici 
s étoit  toujours  renfermé , plus  encore  par 
goût  que  par  circonstance  y dans  une  entière 


, --  extrait  ê^iih  autre  injmimmt 
plus  considérable  , que  j’espère  rendre  plus 
digne  de  vos  suffrages  que  celui-ci , lorsque 

des  temps  plus  tranquilks,  m auront  permis 
d\  maire  la  dernière  main.  En  atienàant 
jours,  brillants  Je_  la  prospérité  natio* 
e ^ que  vous  aveq^  présagés  a tous  les 
François  , et  auxquels  je  crois  ainsi  que 
vous  , daigne:^  y Monsieur  y accueillir  avec 
indulgence  ces  Joihles  essais  : s ils  peuvent 
' avoir  quelque  mérite  , ils  ne  le  devront  qu  à 
la  sensibilité  profonde  qui  les  inspira  ; j& 
n eus  jamais  i autre  guide  , quand  je  pris 
' la  plume  , jamais  je  n ai  rien  écrit  que  ce^ 

que  fai  bien  sentiyCtce  n est  <]u  encouragé  pàr 
cette  assurance  y que  j ai  ose  vous  dedier  cet 
Ouvrage  , comme  à t écrivain  même  du 
sjcntiment^  , 
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Je  naî  encore  que  23  ans 

a 


OUR  témoî  'ner  aux  personnes  entre 
les  ma* ns  desquelles  cet  Ouvrage  pourra 
,tomber  , combien  dès  ma  plus  tendre 
Jeunesse  , j’ai  été  vivement  froissé  par 
tous  les  alentours  de  l’injustice  et  de 
l’oppression  , Je  vais  le  faire  précéder 
de  quelques  lignes  échappées  à la  sensi- 
bilité expansive  qui  m'a  toujours  animé  , 
même  dans  un  temps  où  pourtant  ii 
m’eût  été  si  facile  de  ne  m’oc 
des  plaisirs  : voici  donc 
m’expliquois  à Belleville  près 
le  mois  de  mai  1782  , et  le  t 
donnai  alors  à mes  rêveries* 
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j'éprouve  un  besoin  pressant  d’écrire  ; 
j'ai  là  devant  moi  une  multitude  d’idées 
confuses  qui  m’oppressent. . . • Mais  à 
quoi  détermîneraj- je  ma  plume  l sur 
quel  sujet  vais -je,  essayer  mon  génie 
naissant  î ' 

H n est  plus  ce  temps  ^ où  bercé  par 
des  sensations  douces  ^ je  ne  trouvois 
autour  de  moi  que  le  plaisir  ^ où  tous 
les  objets  dont  j’étois  entouré  renfer- 
tnoient  pour  moi  une  jouissance  nou- 
velle : alors  5 dans  les  premiers  jours 
' de  mon  heureuse  jeunesse  j sans  cesse 
égayé  par  la  plénitude  du  bien-aise , je 
voyois  tout  en  beau  ; alors  ^ toujours  con- 
'tent  J toujours  délicieusement  affecté  , 
je  goùtois  dans  toute  leur  latitude , et 
je  pouvois  chanter  les  charmes  de  la 
nature  et  de  l’amour  ; alors  enfin  , la 
îjiaiîî  fatale  de  Texpérience  ne  m avoit 
pas  encore  ravi  ma  précieuse  crédulité* 
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fortuné  ^ saison  riante  cîe  nos 
premiers,  et  trop  souvent , hélas  ! de  nos 
derniers  plaisirs , rétrogadez  , sll  est 
possible , ramenez- moi  à mes  jeux  inno- 
cents  et  à ma  paisible  insouciance  ; 
replacez-moi  dans  ce  calme  enchanteur 
dont  on  ne  jouit  qu  une  fois*...  et  encore,; 
sans  en  ressentir  tout  le  prix. 


. Ah  ! si  un  semblable  rêve  pouvoît 
âvoir  sa  réalité  ; si  dépétré^  de  toutes  les 
pensées  chagrinantes  qui  m’obsèdent  J 
je  pouvois  retrouver  ces  moments  déli- 
cieux que  je  croyois  perdus  sans  retour  | 
si  une  divinité  bienéiisânte  me  rendoic 
tel  que  j ai  été  et  tout  autre  que  je  suis 
devenu  , avec  quelle  onction  de  vérité 
je  ferois  passer  dans  mes  écrits  les  vives 
émotions  dont  je  serois  pénétré  ! de 
quelle  douçe  chaleur  de  sentiment  je 
parviendrois  sans  doute  à les  revetir  ! . • • . 
Mon- ame  dépouillée  de  toute  sa“mélaa^ 


a IV 


vijj  Â VANTr  P R O P O S^ 

'_4.'  . . .'V, 

çolîe  ) sldentifieroit  avec  les.objets  pré-» 
çents  .et  suniroit  à mon  imagination 
enchantée  pour  les  dépeindre  en  traits 
de  feu... , Mais  las  î je  ne  connois  plus 
les  aimables  prestiges  de  la  jeunesse  quç 
par  quelques  souvenirs  ^ et  encore  sont- 
ils.  troublés  par  des  ennuis  existants  qui 
se  reproduisent  sans  cesse. 

: \Comment  faire  des  descriptions  gaîes^ 
quand  on  est  accablé  par  des  agitations 
atterrantes  ? Comment  sj  prendre  pour 
détailler  les  beautés  de  la  campagne  et 
les  douces/  illusions  de  Famour  ? Gom- 
ment orner  son  pinceau  de  la  suavité  qui 
loi  seroit  nécessaire  , quand  on  ne  sent 
au  dedans  de  soi  que  des  mouvements 
sombres  et  douloureux  ? ^ ' 

Quelquefois  je  me  trouve  plus  calme  ^ 
et  alors  je  veux  décrire  des  objets  jadis 
bieq  chers  à mon  cœur  ; mais  à peine 
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il- je  cpn^elic^  quelques  Jignes  ^ quq 
par  une  pente  insensible  ^ je  reviens  âu^ 
sentimertts,  qui  m^aigrissent,- . . • • j"y  re^ 
tourne  tiôujour§  en  dépit  de  moi  ^ et  je 
ne  peux  m*en  dessaisir. 


üien  î entraîné  par  mon  indigna-^ 
tîon  et'  par  Fenthousia^me  brûlant  ] qui 
me  domine,  je  veux  me  satisfaire  , et 
tonner  sans^  miséricorde  contre  les  abus 
innombrables  .qui  me  molestent  de  toutes 
parts.,. ...  Oui , il  n’y  a plus  au  monde 
que  cette. seule  joie  pour  mon 

lo/'tïVac  _ 

Princes  déprédateurs  ; tremblez  , mn 
nîatres  hautains  , courtisans  perfides  ; 
tremblez^  traitants  rapaces^  juges  iniques,; 
et  vous  tous  enfin , qui  que  vous  soyez  , 
composant  cette  horde»  atroce  et  san- 
guinaire, qui  est  depuis  des  siècles  dans 
la  coupable  habitude  de  pressurer  les 
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nations.,,..'' Tremblez  , le  jour  • terrible 
de  la  vengeance  des  peuples  est  arrivé , 
tt  le  ciel  m'â  choisi  pour  imprimer  sur 
vos  têtes  criminelles  le  sceau  de  ligno- 
îninie. ... 


^ Allons. . . m’acquittant  de  cette  mis- 
sion effrayante  r,  je  vais  dévoiler  vos 
turpitudes 'et^ vos  longs  forfaits',  et  dé- 
vouer vos  noms, funestes  à Fexécrâtion 
qui  leur  est  si  bien  due. ... 

Déjà  Je  sens  mon  ame  exaltée  s’enor- 
gueillir  de  ce  noble  projet  ; déjà  je 
m’applaudis  de  vous  voir  abhorrés  ; déjà 
toutes  mes  facultés  concourent  à démas- 
quer  tous  vos  crimes , et  à vous  montrer 
tels  que  VOUS;  êtes  , c’est4-dire,  les  plus 
ignobles  des  mortels. 


Mais , quel  délire  me  transporte  ! où 
vais-je  m*égaréf  ! et  quelle  voix  gérié- 
ireuse  me  "crié.,.,  arrête,  jeune  insensé....- 


^avant-propos.  4 

U n’est  pas  permis  d’être  vrai  impuné- 
ment.... Tii  ne  vois  donc  pas  quels  maux 
ta  hardiesse  te  prépare  ; tu  ne  vois  pas 
quel  précipice  affreux  tu  creuse  toi- 

même  sous  tes  pas Veux- tu  traîner 

dans  un  climat  étranger  ta  fugitive  exis- 
tence ? Veux-tu , confondu  avec  les  plus 
vils  scélérats , être  livré  avec  eux  aux 
châtiments  qu’ils  méritent  ? Veux  - tu 
condamner  à la  désolation....  et  peut-être 
à l’ignominie....  les  parents  honnêtes  et 
malheureux  qui  t’ont  donné  le  jour  ? 

Non  , non....  loin  de  moi  toutes  ces 
sinistres  idées  y elles  me  font  frissonner  ^ 
et  je  recule  encore  d’effroi.  * . 

Réprimes  donc,  ô jeune  homme,  Tef- 
fervescence  inconsidérée  qui  te  pressé 
sois  prudent,  apprends  à dissimuler,  et 
concentre  en  toi  - même  le  courroux 
impuissant  dont  tu  es  dévoré  ! ^ 


lll  'i  i 
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Je  vous  , obéirai  i ombre  tutélaîré  * ôh 
,génie  bienveillant  ,■  qui /sans  dpute  êteé 
!veîîiî  lu  inspirer  ! Je  dompterai  Fessor 
entraînant  de  ma  trop  vive  sensîbiFté  $ 
sans  etre  faux , ^éviterai  d’être  sincère  ^ 
^ct  je  vais  faire  tout  ce  qui  sera  en  moi 
jpour  tacher  de  voir  triompher  l’injustice^ 
^ns  jetter  des  cris  infructueux. 


Mais  je 'VOUS  abandonne  à |amaîs  ^ 
divines  impulsions  du  génie  ! et  puisqu*U 
'*tne  faut  rèspirer  Fair  avilissant  de  la 
servitude  et  de  l’oppression  pour  lequel 
J étois  si  peu  né  ^ sans  oser  même  mani- 
fester ce  que  j’enctere  , il  ny  a plus  rien 
"qui  plaise  à mon  style , me  voilà  mort 
pour  la  gloire  , et  je  me  voue  à Fobscu» 
jrité. 


Sil  m’eât  été  permis  d’exprimer  me» 
rsensadons , peut-être  l’effusion  de  mon 
^œur  eût-elle  relevé  la  foi  blesse  de  meà 
talents  ; peut-être  eussai-jb  pu  donner 
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Quelque  énergié  à mes  expressions  ; mais 
je  cede  à la  nécessité  des  circonstances  , 
qui  m’interdit  un  travail  satisfaisant  ; et 
ne  pouvant  pas  employer  ma  plume  à 
mon  gré  , je  suis  contraint  par -là  d& 
renoncer  à m’en  servir.- 

En  vain  voudroi^je  la  réprendre  pour 
m’occuper  d’autres  objets,  je  sens  trop 
que  mon  esprit  découragé  manqueroit  au 
besoin  des  termes  même  les  plus  fami- 
liers, et  me  reporterait  toujours  les  com- 
motions déchirantes  qui  me  persécutenï 
et  me  suivent  par -tout. 

Pourquoi  suis-je  donc  ainsi  conformé  t 
pourquoi  me  trouvai-je  si  accessible  à 
toutes  sortes  d’impressions  fatiguantes 
desquelles  tant  d’autres  sont  si  peu  occu- 
pés ! Ah  I combien  j’envie  le  sort  de  ces 
mortels  privilégiés , qui  nés  indifférents  g 
ou  devenus  impassibles  à force  de  raison; 
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Bavent  se  faire  à tout  et  ne  s’affectent  de 
rien  !•••••  Sien  loin  d’être  doué  de  cette 
philosophie  fortunée , je  souffre  de  mes 
peines  y jê^  soufife  de  celles  des  autres 
et  j en  créérois , je  crois , d’imaginaires  * 
s’il,  n’en  existoit  pas  assez  pour  me  tour-* 
menter.  ‘ 

Sic  volutre/atâ. 
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tous  ceux  qui  > dans  le  mois  de  Juillet 

de  Pannée  dernière,  n*étoient  ni  a Paris  ni  à 
ycrfaüles  , fe  taifent  fur  ces  grands^  événe- 
inents  ! • • . .ce  n*eft  point  à eux  qui  ont  été 
loin  de  ces  cataftrophes  mémorables  ^ t pré- 
tendre calculer  la  nature  des  émotions  que  nous 
avons  dû  éprouver  ; • • . .non  certes.  . • 
Vimagination  la  plus  active  n*en  fauroit  attein?- 
dre  l’énergie.  Qui  fait  même  fi  ceux-là  , qui 
y ont  aflifté , ne  cefleront  pas , a des  époques 
plus  reculées  , de  reflentir  toute  la  force  des 
commotions  qui  les  déchirèrent  alors  ! Qui  fait 
fi  plus  éloignés  de  ces  aventures  finiftres  , ils 
pourront  concevoir  eux  - memes  combien  ils 
avoient  été  profondément  affeâes  ! Ah  ! fi  fem* 
blabîe  chofe  me  menace  , 
pas  pourtatt  , ) s’il  arrive 


/ 


tcmt  ce  dont  fai  été  témoin  puîfle  comme  s’effacer 
de  ma  mémoire,  je  prendrai  lespages  que  f écrivis 
alors  , eirsi  en  jettant  les  yeux  fur  elles,  fi  en 
relisant  le  récit  fidèle  de  tout  cë  qui  fut  tramé 
contre  le  bonheur  des  François , je  ne  fens  pas 
revivre  en  tous  ïftes  fëiîs  tes  éiîîotions  profon- 
des qui  m’animent  encore  aujourd’hui , il  faudra 
fans  doute , que  l’âge,  eh  s’appéfantiffant  fur  mon 
être , ak’dejà  détrui  t toute  ma  feîîfibilité.  / ' 

Transportons-nous  à cette  époque  , dans  la 
fille  de  l’Affemblée  Nationale , de  jettonf 
un  coup  d’celî  sur  l’accablement  cfe  îk>s  t)e- 
putés  , qui  alors  , il  eft  vrai,  étoient  beau- 
coup moins  Hombreux,  mais  qui  , 4ns  doute, 
n’en  valaient  pas  moins.  Qu’on  fe  figure  en 
effet  5 les  Repréfentants  d^une  grande  Natk>n , 
tous  bien  intentionnés  , tous  difpofés  â fe 
facrifier  à l’utilité  publique  ! qu’on  fe  les  fi- 
gure, dis -je  , arrêtés  au  milieu  de  leurs  tra- 
vaux eflentieîs , environnés  de  troupes  étran-- 
gères , & d’une  artillerie  formidable , pour- 
fuivis  à chaque  inftant , à chaque  minute  par 
toute  efpèce  d’appréhenfions  & d’anxiétés  , 
.^aignani  pour  eux  , pour  les  habitants  de 
l^arîs , pour  tous  leurs  concitoyens , bourrelés 
par  mille  angçiffes  personnelles,  tourmentés 

d’avance 
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d’avance  par  toutes  celles  qui  bientôt  vont  ac- 
cabler leurs  parents  & leurs  amis  les  plus  chers^ 
rebutés  à quatrefois  différentes  , par  un  Prince 
aveuglé  & féduk,  qu'ils chériiro-.ent  toujours; 

Si  paflan:  ainli  do  heures  de  fuite  dans  des 
alarmés  fucceffi  /es  , & , le  dirai-je  , prefque 
dans  le  defefpoir  ! qu’on  fe  figure  donc  , s’il 
efb  poflible  avec  quelle  horreur , St  qüellà 
indignation  ils  dévoient , dans  ces  dures  mo  - 
' ments  , envifager  les  barbares  auteurs  de  tatU  . 
de  maux  ! . . . • je  le  répète  encore , il  faut 
abfolument  avoir  été  témoin  de  t«'Ut  cela  pont 
pouvoir  s’en  former  une  jufte  idée. 

» 

, ■ II. 

Qu’imaginer  de  l’obfefïion  des  Hors,  quand 
on  saura  que  le  foir  de  la  féance  royale  du  2 J 
Juin  , dans  le  moment  le  plus  fort  de  la  défo- 
lation  publique  , dans  l’inftaiit  même  ou  toutes 
les  têtes  étoient  exiltées  par  les  p~ojets  les  plus 
violents  , le  Roi  qui  avoit  cru  faire  le  bien  , 
ayant  demandé  , lors  de  fon  coucher,  a un  Sei- 
gneur de  marque  qui  arrivoit  de  Paris  , fi  dans 
Ja  Capitale  on  étoit  content  de  l’opération  qu’il 
\veao;t  défaire  : — répondic 
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cet  infâme  perfonnage  , on  entend  par  tout 
que  des  acclamations  & des  cris  de  joie  , en 
ehonmur  de  Voire  MajeJU  ...  Ce  fait  n’eft 
point  du  tout  hafardé  , & je  le  tiens  d’un  oiEcier 
de  la  maifon  du  Roi,  en  fut  témoin. 

Que  de  réflexions  à faire  fur  un  pareil  trait, 
fur  le  malheur  des  Rois,  & for  le  malheur  en- 
core plus  grand  des  Peuples  ! Combien  je  re- 
grette de  ne  pas  favoir  le  nom  de  ce  vil  fei- 
;gneur  , &tjuel!e  fatisfaéiicn  ce  feroit  pour  moi 
de  le  dénoncer  hautement  à l’opinioa  publique  ! 

III.  • 

^3^1  pourroit  dire  a ceux  qui  compofoient  le 
ci-devant  clergé  ....  Comment  ! vous 
paroissez  craindre  , que  des  penfions  fanéiion- 
■nées  par  la  triple  autorité  de  la  Nation  , du 
Roi  & de  la  juftice,  ne  foient  plus  payées  aux 
minimes  des  églifes,  tandis  qu’on  paya  fi  long- 
temps , & avec  tant  d’exaditude  celles  qu’on 
avoit  prodiguées  aux  catins  des  Rois  & aux 
fangfues  des  cours  ! Détrompez-vous  donc  de 
la  prévention  où  vous  êtes  , car  il  n’y  a pas 
je  moindre  doute  que  vos  penfions  ne  foient 
■ exaéiement  acquittées  par  la  Nation  .... 


/ 
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• r • votez  avec  tant  d’acharfie- 

laVoluno.  de  l’A^e^blee  Na- 
tional  , favez-vous  bien  , fi  ebe  avoU  fieu^, 
qui  courroil  le  plas  de  rifques  . . • • • • 
ferok  préclfément  vous  , Monfieur  1 abbe  , 

moi , comment, — vous , vous  dis-]e  ; 

car,  outre  tous  les  dangers  perfonnels  auxque. 

vous  feriez  immanquablementexpose  de  la  part 

d’un  peuple  mutiné,  foyez  bien  perfuade  que 

vous  ne  recouvreriez  jamais  cette  chere  pro 

priété  qui  eft  frappée  aujourd’nui  d un 

Lffaçable  ! toute  la  différence  qui  peut  ar- 
river, c’eftqüe  fi  les  choses  ont  une  fin  heu- 
r'-ufe  , ( comme  tout  porte  a le  faire  efper.r , ) 

vous  ferez  créancier  de  la  Nation  enttere  , et 

bien  certain  d’étre  payé  par  elle  ; au  heu  que  , 
fi  k ciel  exauçant  les  vœux  inconfideres  qu. 
vous  ofez  former,  arrétoit  les  travaux  de  nos 
repréfentants  , & nous  replaço.t  a 1 état  de 

barbarie  dont  Us  veulent  nous  faire  fortir,  vos 
immenfes  revenus  leroient , ain(.  que  tant  d au- 
tres l’ont  été  déjà  , infruaueufement  confumes 
par  la  folle  prodigalité  des  princes  , des  mi- 
niftres  & des  courtifans;  & vous  devez  croire 
que  tous  ces  Meilleurs  s’occuperoient  fort  peu 
d’acquitter  ces  mêmes  penfions  , dont  le  paye 
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- ment  eût  e'te'  Infaillible  de  la  part  de  la  Nation. 

IV, 

Je  traverfois  ce  matin  la  ci-devant  place  des 
Viâo'.res,  & en  applaudiflànt  au  génie  de  la 
liberté  qui  a fait  disparoître  les  lignes  d’efclavage 
<qui  y exiftoient  naguère  , j’y  ai  lu  avec  peine 
ces  deux  vers  qui  ne  font  point  encore  effacés  » 
&que  l’indignation  a gravés  dans  ma  mémoire. 
tiu  laudum  cumulus  ; Lodozco  v indice  y vicirix 
Mdligio  , 6-  pulfus  malh  partis  fedibus  error, 
^Hic  laudum  cumulus  /. . . . , ainfi  donc, 
c étolt  un  titre  de  gloire  dans  ces  temps  encore 
barbares,  que  de  violenter  la  croyance  à coups 
de  bayonnettes  , que  d’arracher  des  enfants  à 
leurs  pères  , d%s  citoyens  à leurs  domiciles, 
des  François  à leur  patrie?  ainsi  donc  on  vou- 
loir obtenir  par  la  force  & les  outrages  ce  qui 
ne  peut  être  effentiellement  que  l’effet  de  la 
persuafion  & d’un  confentement  fpontané  ? 

Jfic  laudum  cumulus  / • , , ^inli  donc  , . 
en  vérité  comment  garder  le  fang  froid,  en  écri- 
vant de  femblsbles  traits  , & bien  plus  encore, 
quand  , au  bas  d’une  des  inferiptions  de  l’autre 
ftarue  qu’on  , trouve  à la  place  Vendôme,  on 
y lit  que  tous  ces  monuments  d'orgueil  ôit 


de  menfonge  ofit  été  élevés  acclamante  po- 
pulo . . - . . Ah  !,fi  vraiment  quelques  acda- 
mations  eurent  lieu  alors  , ce  furent  donc  celles 
de  cette  même  tourbe  d*êrres  vils  & gagés' ^ qu^on 
payoit  encore  fous  Louis  quinze , pour  faire  re- 
tentir àfes  oreilles  le  cri  fi  cher  même. aux  mau- 
vais Princes,  A^Five  le  Roi^  Vive  le  Roi  . . . 

De  quoi , en  effet,  auroient  donc  pu  fc  fé jouir 
nos  ancêtres  ? • • • • de  ce  que  Louis  dit  le 
grande  ( mais  què  la  poftérité  débatlpfera  fans 
doute  , ) consümoït  en  mâitrefles  & en  piodi- 
galités  tous  les  revenus  de  l’état  i • . • . 
roient-ils  voulu  le  féliciter  , lorfqu’il  facrifioit 
des  millions  de  François  à fes  caprices  & à fes 
vengeances  ! • . • • non  fans  doute  > non  , 
mais  la  baffe  flatterie  parîoit  féuîe  au  nom  du 
peuple , & les  François  d’alors  avilis  & cour- 
bés fous  le  joug  de  l’oppreffion , n’ofoient  pas 
effacer  ces  louanges  infolentes , qu’à  coup  sûr 
pourtant  ils  démentoient  dans  le  fecret  de  leurs 
coeur?. 

V. 

^ Combien  les  Louis  quatorze  & autres  def- 
potes  du  même  genre  font  petits  auprès  de 
Texcellent  Prince  qui  pronoBça  ces  divines 
paroles! 


M Eclairés  fur  fes  véritables  intérêts  ^Fe  peuple 
M qu’on  égare,  ce  bon  peuple  qui  m’eil:  fi  cher, 
^ & dont  on  m’aflure  que  je  fuis  aimé  , quand 
on  veut  me  confoler  de  mes  peines  ...  * 

discours  du  Roi* 

Quel  eft  parmi  nous  l’homme  affez  barbare  , 
ou  plutôt  affez  arïfioc^atiquemcnt  animé  , pour 
ne  pas  répandre  , en  lifant  ces  lignes  , toutes 
les  larmes  du  plus  doux  fentiment  ! pour  moi  , 
j’avoue  que  je  ne  pus  retenir  les  miennes , & que 
depuis  long-temps  je  ne  m’etois  fenti  auffi  dé- 
licieufement  ému.  Flaife  au  Ciel  , que  le  Mo- 
narque généreux  qui  les  prononça , encore  jeune 
& éprouvé  par  de  fortes  leçons  , voye  la  con- 
fommation  de  fon  ouvrage , & reçoive  toutes 
nos  bénédiétions,  & même  celles  de  la  géné- 
ration fui  vante! 

VL 

Il  eft  impoffibie  de  perfuaéer  les  gens  de 
palais , & de  les  ramener  aux  idées  faines  cie 
k révolution  : eh  ! que  dire  en  effet  à des 
gens  furieux  qui , repouifant  toutes  les  grandes 
efpérances  de  la  profpériié  nationale  , répètent 
fans  ceffe  avec  emportement,  mus  perdons  notre 


itat,  nous  perdons  nom  fortune,  & qui , étayés 

fur  cet  argument  inabordable  , ne  veulent 
plus  prêter  l’oreille  à aucune  poffibihte  d’ame- 
lioration générale  , & ne  répondroient  à des' 
raifons  que  par  des  injures  ! 

Je  fais  à merveille  , M.  l’homme  de  loi , que 
votre  état  vous  feurnidoit  une  aifance  com- 
mode , mais  je  fais  en  même  temps  que  , pour 
y parvenir,  il  vous  falloir  tous  les  ans  dévorer 
la  fubfiftance  de  deux  cents  citoyens  ; mais  je 

fais,  

On  me  répond  qu’il  écoit  d’autant  moins  ins- 
tant défaire  d’aulîi  grandes  réformes  dans  la  par- 
tie judiciaire  , que  chacun  eft  abfolument  libre 
d’avoir  ou  de  ne  pas  avoir  de  procès;  pour- 
quoi; leur  dis-je  , criez-vous  donc  fl  fort  contre 
les  aides  & la  gabelle!  il  eft  certainementtrès-phy- 
liquement  poflible  de  fe  palier  de  vin  & de  fel , 
& dès-lors  il  faut  donc  refpeôer  ces  deu  yâm- 
pofidons  , qui  pourtant,  d’un  bout  de  la  France 
à l’autre , ont  excité  des  réclamations  géné- 
rales • . . .oh  ! repliquent-ils  , lai  percep- 

tion de  ces  impôts  donne  lieu  a des  horreurs 

& à des  concuffions  inouïes  ; — js  le  lais 

conime  vous  , Meilleurs  ; mais  les  abus  de  la 
chicane,  que  pourtant  vous  voudi;iez  conferver. 
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font  mille  fols  pires  encore  ; & certainement^ 
comme  je  le  difols  fout  à flieure  , la  néceffiré 
cl-'une  juftiee  prompte  & expéditive  , eft  çepen- 
dont  bien  plus  aifée  à démontrer  que  celle  du 
vin  & du  fel  : en  effet , il  dépend  abfoluraent 
de  moi  de  ne  me  fervir  jamais  deJune  ni  de 
I autre  de  ces  denrées  , au  lieu  que  je  ne  peux 
jamais  me  promettre  d’empéclier  rinfolence  & 
les  ufürpaîions  de  quelques  voiCns  ambitieux^ 
au  lieu  que  fa  )mtlce  , soit  pour  moi  ^ foît  pour 
les  miens,  foit  pour  ma  fortune  pour 
Kia  vie  , foit  enfin  pour  mon  fionneur  ^ efl 
peut-être  le  plus  impérieux  de  tous  les  besoins. 

VII, 

Le  lundi  1 3 Juillet  1789  je'  vins  è bout  de 
îTî  introduire  dans  l’Aifemblée- Nationale  , îorg 
de  cette  matinée  fameufe  & à jamais  mémorable 
où  les  repréfçntants  de  la  première  Nation  du 
monde  , enviropnés  .par  tout.d%rmes  & de 
foidatSj^  aifaillis  par  tous  les, genres  de 'peines  ^ 
d’amergimes,  regarjoient  comme  la  plus  çrueile 
de  toutes  celle  qu'ils  rcO-eatoient  de  la  dif- 
gracc  ce  M,  IVecker  Je  ne 

cite  pas  là  des  faits  étrangers,  ou  hafardés 
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non  J non  , fêtos  préfent  ^ fai  été  témoin  des 
pleurs  honorables  que  cet  événement  aufEcrue^ 
qu’inattendu  fit  répandre  dans  rAflerabîée  Na- 
tionale & je  verfai  pour  mon  compte  tous  ceux 
que  la  fenfibilité  la  plus  profonde  peut  ar-^ 
radier, 

l^ieux  ! comment  peindre  ce  filence  expreffif 
ôc  lugubre  ! comment  même  effayer  de  décrire 
raccablemene  général  ^ & les  cammotions  dé** 
chirantes  que  nous  éprouvions  tous  ^ lors  de 
l’éloge  de  M.  Necker  ^ fait  par  de  Lally^ 
Tolhndal  qui  depuis  . . . hélas!  hélas  !«•» 
je  n*ai  jamais  rien  entendu  de  plus  beau^  de  plus 
pathétique  & fur-tout  de  mieux  prononcé  que 
cet  éloge  ; aufiî , comme  je  l’ai  déià  dît  , 
tous  les  yeux  des  auditeurs  & de  forateur 
éroient-üs  en  larmes  ! jamais  ^ fans  doute  ^ le 
citoyen  d’Athènes  ne  fut  revêtir patriotifme 


Njta,, . ^.Pendant  que  cet  ouvrage  étoît  îivré  à i’im- 
prelîion  , M.  Necker  a annoncé  fa  retraite  : comme  je  ne 
p25  en  lui  le  miniilre , mais  Thommé  de  bien , je 
perfide  toujours  dans  l’opinion  que  je  m’étois  formée  ^ 
fon  egard , & je  me  félicite  de  pouvoir  la  manifefler  dans 
un  moment  , où  du  moins  elle  paroîtra  entièrement  dé- 
fiiiîérefTee. 

B iv 
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& la  véîîté  d*accents  plus  toft chants,  plus  forts, 
plus  énergiques  ; Tame  tourna  la  fois  élevée  & 
abattue  étoit  tour  à tour  agitée  par  lesr  egrets, 
FenîhoufiafBîe  & î’attendriflement.  Quel  inftant 
glorieux  pour  M.  Necker  ! quel  triomphe  inoui 
dans  rhiftoire , que  celui  d’un  IVl inlftré  ainfi 
regretté,  ainfi  honoré  par  les  repréfentants  d’un 
grand  peuple  1 Tel  étoit  l’empire  des  circonf- 
tances  & de  Teftime , falleis  dire , l’idolâtrie 
prefque  univerfelle  qu’on  relTentoit  pour  lui  , 
^u.e  tout  difgraclé,  tout  fugitif  qu’il  étoit , fes 
ennemis  étoiènt  réduits  au  fileoce  le  plus  abfoîu, 
3c  que  fon  nom  étoit  accompagné  de  tous  les 
témoignages  poffibîes  d’affeélion  de  recon- 
Kolffancer  . 

Moments  célèbres  & foîemneîs  , fuivis  de 
deux  jours  & deux  nuits  d’angoilTes  & do 
peines,  le  temps  vous  a déjà  emporté  loin  de 
- moi  ; mais  jufqu’à  ce  que  la  dernière  goutte  de 
fang  cefTe  de  couler  dans  mes  veines,  il  ne 
pourra  jamais  fe  faire  que  mon  imagination 
aâlve  ne'  reporte  fouvent  devant  moi  ces  inté- 
jrelTaots  reffouvenirs. 

VÎIL  . 

- Voilà  ce  que  j’écrivols  à un  ami  le  lende* 
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main  14  Juillet  : les  expreffions  font  un  peu 
Fortes,,  mais  elles  font  encore  au-defîbus  de  ce  - 
que  je  fentois  alors. 

Ils  font  bien  loin  déjà  les  jours  palfibles  de 
mon  enfance  & de  ma  première  jeunefle  : je  ne 
vois  en  ce  moment  autour  de  moi  que  carnage  , 
horreurs  , défolation  : fans  doute  qu  à des 
époques  plus  reculées  , fi  je  furvis  à tous  ces 
défaftres  , je  ne  pourrai  pas  faire  croire  tout 
ce  dont  je  fufi  témoin  aujourd’hui  : eh  ! com- 
ment inculquer  dans  l’imagination  d’un  être 
quelconque,  qu’il  fut  un  temps  eu  France , où 
quelques  perfonnages  abominables  , pour  fe 
perpétuer  dans  une  autorité  qu’ils  avoient  ufur- 
pée , ne  craignoient  point  d’expofer  à une  bou- 
cherie certaine  , peut-être  un  million  de  ci- 
toyens, & par  la  fuite  la  Nation  & le  Monarque, 
à la  divifion  la  plus  funefte  1 tel  eft  pourtant 
le  finiflre  état  des  chofes  , telle  eft  l’influence 
de  ces  êtres  atroces , qu’ils  mettent  les  citoyens 
les  plus  modérés  dans  la  néceflîté  abfolue  de 
prendre  les  armes.  Hommes  affreux  , qui  que 
vous  foyez  , attendez  vous  à l’exécration  mé- 
ritée d’une  Nation  que  vous  offenfez  fi  griève- 
ment , & à la  prompte  vengeance  que  le  ciel 
deftine  à vos  forfaits  ! 
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^ Peut-on  I en  effet , imaginer nen  déplus  cou- 
pable dans  l’importante  fituation  où  nous  nous 
trouvons  tous , dan?  un  moment  où  la  concorde 
feroit  fi  néceflaire  entre  la  Nation  ôc  le  Roi  , 
cotr  eux  & lui  que  d’opérer  une  méfunion  qui 
peut  entraîner  des  fuites  incalculables  ! Ah  ! 
oui , que  la  mémoire  affreufe  des  auteurs  de  nos 
maux  foit  vouée  à îa  haine  inextinguible  de 
notre  poftérité  la  plus  reculée  » ^ que  nos  der- 
niers neveux  palpitent  encore  d’indignation  de 
d’horreur  , quand  ils  entendront  prononcer 
leurs  noms  abhorrés  ! 

Si  ces  lignes  tombent  par  la  fuite  dans  les 
mains  de  perfonnes  qui  n’ont  pas  vu  de  près  ces 
triftes  aventures  ^ je  fais  bien , de  je  l’ai  dit 
d’avance  , qu’ils  trouveront  mes  expreffions 
trop  énergiques  ; mais  certes  , ceux  qui  ën  ont 
été  ténioins  , concevront  fans  peine , toute  îa 
violence  des  fentiments  qui  dévoient  m’animer, 
quand  je  les  ai  écrites. 

IX. 

Toutpartifan  que  je  fuis  des  opérations  de 
^’AffemWée  Nationale  , je  n'approuve  pas  , à 
beaucoup  près,  tous  fes  décrets;  je  conviendrai 
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que  quelques-uns  n’ont  pas  e'te'afTez  médîte's  ; 
je  conviendrai  encore  que  peut-être  Ja  voiic 
, un  enthoufiafme  patriotique  a été  trop  écoutée 
& n a pas  permis  aftz  de  réflexions  ultérieures; 
mais  enfin , dans  la  fituation  préfente  de  l’em- 
pire, ou  il  faut  de  deux  chofes  l’une;  que  ce 
que  1 Aflemblée  a décrété  ait  lieu , ou  qu’elle 
foit  elle-même  anéantie  : je  demande  à tout 
on  citoyen , à tout  Homme  qui  n’eft  pas  aflez 
aveuglé  par  fes  intérêts  privés  , pour  facrifier 
évidemment  le  bien  le  plus  preflànt  & le  plus 
general;  je  demande,  dis-je,  s’il  eft  poflîble 
d hélïter  un  moment  à fixer  fon  opinion  , &-s’iI 
peut  y avoir  de. fituation  plus  affrfeufeque  celle 
ou  retombant  fous  la  quadruple  ariftocratie  des 
mimftres  , des  princes , des  grands  & des  par- 
lenaents;  loin  d’acq^rir  cette  liberté  précieufs 
apres  laquelle  nous  avions  tant  foupiré-,  nous 
ferions  aflujettis  à la  plus  infâme  des  fervitudes 
& dès-lors  , indignes  de  porter  ce  beau  nom 
de  François  ; quant  â moi  . je  ne  peux  pas 
concevoir  de  plus  grands  maux,  & d’idée  plus 
mfoutenable  que  celle  de  la  dilfolution  del’Af- 
emblee  Nationale,  & je  protefteavec  vérité, 
que  , dût-on  me  demander  le  facrifice  de  tout 
mon  bien,  je  ne  baiancerois  pas  à le  faire,  plutât 
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que  d’être  témoin  d’un  événement  aulG 
affreux.  . . . & fi  je , parle  alnfi  . • • 

c’eft  que  je  fais  par  expérience  tout  ce  que  des 
courtifans  perfides  ont  ofé  entreprendre  dans 
un  temps  , où  pourtant  tout  eût  dû  les  conte- 
nir , & que  je  calcule  de-là  jufqu’à  quel  point 
d’audace  & de  tyrannie  ils  pourroient  fe  porter, 
fi,  devenus  plus  puiffants  que  jamais,  ils  avoient 
tout  à la  fois  , & leurs  penchants  & leur  ven- 
geance  à fatisfaîre. 

Tout  le  monde  connoîc  ce  beau  vers  de 
. Voltaire. 

, Si  Dieu  nexlpit  pas  , il  faudrok  tinvenur. 

Eh  bien  ! je  dirai,  d’après  la  même  idée,  fans 
prétendre*  d’ailleurs  , éle||r  aucune  compa- 
raifon,  je  dirai  que  tel  eft  aujourd’hui  l’afcen- 
dant  des  circonftances  , que  fi  1’ A.ffamblee  Na- 
tionale n’exiftoit  pas  , tous,  les  bons  citoyens  de; 
vroient  délirer  qu’elle  exUlat. 

X- 

Me  voilà  auprès  de  la  ftanie  de  Louis  XV 
qui  fépate  les  Tuileries  & les  Champs  Eliiees, 
tout  difposé  à me  livrer  à quelques  réfiexions 

fur  rinfcriptioa  fuivante  : 
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, 5»  Hoc  pîetatis  puhlicœ  monumcnîüm  pnncipî 

^optimo  P rœfecîus  &Ædiks pofuerunt  anm  1 763. 

Comme  de  pareilles  faufTetcs,  réveillent  forte* 
nient  1 indignation  ! eft-iî  un  êtrp  tant  foit  peu 
fenfiDle,  qui  puifTe  ne  pas  être  révolté  contre 
des  expreffions  aulîî  mal  appliquées  ! ' 

Pietatîs  puhlicœ  monumentum 
un  figne  authentique  de  l’amour  de  la  Nation  ^ 
^ quelle  époque  . . « . anno  , 

c elt-a~dire  , dans  le  temps  où  la  France  fe  foit 
trouvée  le  plus  près  de  fa  ruine  , après  la  guerre 
la  plus  défaftreufe , & les  dilapidations  de  tout 
genre , dont  la  P ompadour , Rzckdku  , & mille 
autres  avoient  furchargé  les  Finances;  & c’eft 
un  pareil  moment  que  l’on  choifit  pour  in- 
fulter  impudemment  à la  défolation  générale 
& déifier  publiquement  un  despote  foible  & vo- 
luptueux 3 qu’on  ofe  encore  décorer  du  titre 
faftueux  de  meilleur  des  Princes  , principl  op- 
dmo  .... 

Remarquons  bien  que  ce  n’efi:  pas  le  peuple 
toujours  jufte  envers  fes  opprefTeurs  , qui  a 
eîeve  un  pareil  monument , mais  Pmfe&ui  & 
Ædiles.  . . . pourquoi  ....  parce  que 
cesMefiîeurs,  outre  le  plaifir  fi  grand,  pour 
es  petites  âmes , de  faire  baffement  leur  cour 
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trou  volent  alors  leur  profit  particulier  dan* 
toutes  les  dépenfes  qu’ils  faifoiênt  au  nom  de  la 
ville , & qu’ainfi  ils  e'toîcnt  intérefles  à les  mul- 
tiplier , n’importe  pour  qui  , ni  coniment  : 
c’eft  bien  le  cas,  ou  jamais,  de  s’écrier:  d mous  ! 

6 tempora  I • 

On  croira  peutTetre  que  je  m’écarte  un  peu 
de  là.vérité  , quand  je  dis  que  j’écris  ces  lignes 
accoudé  fur  un  des  perrons  de  marbre  qui  en- 
vironnent la  ftatue  de  Louis  quinze,  & a U 
barbe  de.  tous  les  palTants  ,‘  mais  le  lait  n en 
eftpas  moins  vrai  . . . . 'Depuis  que  la  ré- 
génération  fe  prépare  , il  s’oifre  ici  de  toutes 
parts  une  matière  fi  abondante  aux  réflexions, 
que  j’ai  toujours  avec  moi  plume  , encre^  & 
papier  , & que  , de  même  qu’un  peintre  s ar- 
rête par-tout , pour  crayonner  ce  qui  fourit  a 
fon  pinceau  . de  même  je  fais  une  paufe 
dans  quelque  endroit  où  je  me  trouve  , loit 
rue , foit  églife , foit  promenade  . & je  m.e 
mets  à écrire  , dès  que  mon  imagination  le 
trouve  frappée  par  quelque  objet  environnant; 
c’eft  ainfi  que  j’allai  l’autre  jour  a la  Baftille, 
& que  là  , affis  fur  un  des  anciens  crénaux  au- 
jourd’hui démolis  , j’écrivis  à un  ami  une 

lettre 
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îettt’e^proforidcriientfentîe , & que  j mfërèrai  à 

la  fin  de  cet  ouvrage;  ' 

' XI;  ' 

Un,  des  traits  les  plus  caraâériftîques  deà 

fentîmencs  r[ui  animoient  le  peuple  lors  de  la 
révolütioh  5 eftceîui-ch* 

Le  lendemain  de  la  féance  royale,  je  m'étois 
rendu  à VerfaiÜes  avec  'un  ami,  & apres  etre 
fortis  de  l’Aflemblée , vêtus  cfiacun  d*un  habii 
noir  ^ nous  paflames  auprès  d^un  grouppe  dé 
fenimés  ....  tiens , voilà  deiix  de  nos  bra-ï^ 
Ves  Députés  du  Tiers  Etat,  s’écrièrent- elles 
d*uh  tdn  confiant  6c  alFedueux  . • * ; . ah  f 
par  grâce  , mes  bons  amis,  dit  la  plus  jeunes 
^ . . . toujours  pour  nàuSé 

Quelle  force  il  y a dans  ces  quatre  mots^ 
h , . . . toujours  pour  nous  î donibién  d@ 
chofes  iis  ëxprimeni  ! c’eft-a-dire,  foyez  nos 
défenfeurs  , nos  appuis  ; fupprimez  tous  les 
abus  vexatoires  * o u nous  fommes  les  viéïimes; 
opérez  promptement  une  régénération  dont 
l’influence  vivifiante  retombe  pat  icullèremenl 
fur  nous  qui  fôrhmes  la  cîaffe  la  plus  fouffrante 
des  citoyens;  ne  fouffrez  plus  qu’un  tas  de  traî- 
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tants  avides  s’eagralflè  de  notre  fubftance  & 
gruge  impunément  nos  modeftes  propriétés  ; 
enunmotj^.  . . , toujours pournous  , • . 
On  pourroit  étend^^  à l’infini  le  fens  de  ces 
quatre  mots  fublimes  qui  retentiront  long  temps 
ï mes  oreilles. 

XII. 

J’apprends  à l’inftant , & avec  le  plus  grand 
plaifir  que  M.  Bailli  vient  d’être  réélu  maire 
de  Paris  : j’avoue  que  j’attachois  une  grande 
importance  à cette  nomination  , & que  je 
réunis  également  tous  mes  vœux  pour  que 
M.  de  la  Fayette  folt  confirmé  dans  la  place  de 
Commandant  général.  Je  regarde  d’abord  que 
îa  reconnoilTance  prefcric  impérieufement  à 
tous  les  bons  citoyens  le  choix  de  ces  deux 
hommes  qui  ont  eu  & qui  ont  encore  befoîn 
d’une  furveillance  plus  qu  humaine , pour  main- 
tenir l’ordre  dans  une  ville  immenfe  , agitée 
par  tant  de  troubles  & de  complots  divers , U 
je  regarde  en  outre  , que  cette  double  nomi- 
nation éftabfolument  eflentielle  à la  tranquillité 
de  Paris , & par  fuite  peut  être  à celle  du 
'Rovaume  entier. 

4, 


Qu’ils  feront  beaux  un  jour  ces  ndriis  de 
Bailli  & UFajttte , qui  i malgré  lés  brouillards 
dont  l’envie  cherche  à les  envelopper  j parvien- 
dront fans  tache  à la  pofléritc  ! eoiüme  ils  pa- 
roîtront  avec  avantage  dans  les  faftes  de  notré 
hiftoire,  qui  ne  feront  plus  ceux  de  la  balfé 
flateriei  mais  de  la  hère  & impartiale  vérité! 

Peut-être  ne  jouiront-ils , jamais  péndantleur 
vicj  de  la  renommée  qui  attend  leur  mémoire  î 
car  la  haine  des  ennemis  de  la  conftitution 
pourfuivra  fans  celTe  ceux  qui  y auront  été 
le  plus  utiles  î & parmi  les  eitoyenà  memes 
ijui  ont  eu  le  bon  efprit  de  fe  dévouer  fian- 
chement^âu  nouvel  ordre  decHofes  ^ pluüeurs 
feront  entourés  de  trop  de  regrets  & de  pertes 
perfonrfelies  pour  pouvoir  apprécier  dans  toute 
fa  latitude  le  bienfait  de  la  revoludon  s mais 
toutes  les  générations  futures , mais  la  première 
même  de  celles  qui  vont  nous  fuivre  9 déjà 
formée  pour  la  liberté  & que  l’égoïfme  & leS pré- 
jugés ne  détourneront  plus  d’enchérir  la  falu- 
taire  influence  , connoîtront  tout  le  prix  de  ce 
que  MM.  BaiUi  é la  fayéttè  ont  fait  pour  là 
régénération  Françoife  ; elles  placeront  aveë 
feconnoilTanee  leurs  noms  parmi  ceUx  des  bien- 
faiteurs de  la  Nation  , 6c  en  rélifant  les 
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nales  de  faog  qui  relateront  tous  les  atteotats-' 
du  defpotifme  , en  verfant  des  pleurs  fur  les 
fers  de  leu’;s  ancêtres  ^ ils  en  répandront  aufli 
d’attendriffemeot  & d’amour  fur  les  ftacues  de 
ceux , qui  s par  des  foins  infatigables  ^ contribuè- 
rent le  plus  à brifer  ces  chaînes  & à préparer  k 
profpérité  de  l’Empire. 

XIII, 

J’entrai  hier  dans  deux  ou  trois  églises^  ^ 
par-tout  je  vis  les  murailles  & les  chapelles  ta- 
pilTées  de  ces  infcriptions  faftueufes  : ci  git  très^ 

haut-&  trh-puij[antfiigmur  , . , . trh  haute 
& très- puijfanu  dame  , . • •/Encore  des  mo-- 
numents  d’orgueil^  dans  le  moment  même  où  îa 
mortnîvèle  tous  les  hommes,  3c  les  affujettità 
un  taux  commun;  . , • très  puisant  fiigneur , 
celui  dont  les  oHéments  pourriffent  confondus 
avec  ceux*de  fes  derniers  valets:  la  mort  même 
n’avertit  pas  leurs  flareurs*du  néant  des  gran- 
deurs & des  dignités  ; & ce  n’eft  pas  affez  que  îa 
baffe  adulation  inveftiffe  fans  cefTe  les  gens  riches 
& accrédités  pendant  leur  vie,  il  faut  encore 
qu’elle  fe  traîne  fer  vilement  autour  de  leurs  tom- 
beaux 5 & qu’elle  rampe  fur,  leurs  cendres. 
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Eh  ! que  dlrâl«je  donc  de  tous  les  éloges 

gravés  Tur  le  bronze  & le  marbre  en  1 honneur 
de  tous  les  particuliers  titrés  , qui  trop  fouvent 
furent  les  oppreffeurs  du  peuple  ? Ce  que  j en 

dirai!  ....  qui!  n*en  eft  peut-être  pas  par 

centaine  un  feul  qui  pût  être  confacré  par  le 

burin  févére  de  la  vérité. 

• XIV. 

Pour  la  première  fois  depuis  long-temps  5" 
f arrive  du  Palais , & une  fecrette  horreur  s’y  èi 
emparée  de  moi , en  fon géant  a toutes  les  abo- 
minations qui  fe  font  commifes  fous  ces  voûtes 
lugubres,  & à tout  le-fang  innocent  dont  elles 
font,  pour  ainfi  dire,  encore  teintes.  . . . ♦ 
Tous  les  murs  font  couverts  de  ces  paperaffes 
que  jadis  on  nommoit  arrêts , & qui  ne  furent 
prefque  jamais  avantageux  qu  aux  juges  et  aux 
officiers  fubalternes  qui  les  firent  rendre. 

Ceftdonc  là  que  V Emile,  & prefque  toutes  les 
premières  produéHons  du  génie,  ont  été  brulees 
par  la  main  du  bourreau;  c’eft  là  qu’un  Seguter , 
ornant  ies  difcours  verbeux  d’une  enluminure 
académique,  inquijitorioit  tous  les  ouvrages  qui 
pouY oient  aggrandir  la  raifon  ou  attaquer  les 


^ehères  prérogatWes  de  noffeigneurs»  Cejllk  a^^ 
V les  prétendus  niandabires  de  îa  nation  la  laif» 
sèîent  opprimer  pendant  des  liècles  par  les  im-' 
pots  les  plus  yexatoiresa  mais  dont,  il  eft  vrai 
„ijfne  fupportoient  pas  le  fardeau.  Ceflddà^ 
qu’après  avoir  toléré  très  patiemment  tout  ce 
qui  grévpit  îe  peuple;  ils  (e  faifoient  exiler  avec- 
pompe,  quand  le  rniniftèrevouloit  atténuer  leurs 
privilèges  ou  leur  defpotifme  robinefque.  Ils 
criolent  bien  fort , en  partant , à la  violation  des 
lolx  fondamentales  & de  leurs  prétendues/oma 
çonfiitumnmlles  ; & nos  bons  ayeux  avoient  fa 
duperie  de  croire  que  ces  magiftrats  égoïftes  fe 
fâcrifioicot  généreufement  au  bien  public.  Cefi 
la  que  les  Lally^  LabarH^  Simarre  ^ CArdoife^- 
&desmiiliers  dbutres  innocents  furent 
condamnés  à tomber  fous  le  fer  des  bourreaux* 
Çefl  là  mfin  que  les  habitants  de  la  moitié  du 
royapme  éroient  obligés  , pour  obtenir  une  juf-. 
tice  incertaine  & toujours  ruineuse de  venir 
apporter  leur  or  à nofleigneurs  hs^préfidçms  ^ 
çonfeiliers ^ fecrêtâms ^ avocats  ^ procureurs^  gref- 
fiers, fhrçs , hwffiers  ^ êc  autres  perfonnes  de 
în|me  acabit qui  fe  compiaifoien^  infiniment 
dans  çepe  douce  habitude,  & qui,  en  cas  de 
^efpin  j aurqient  auffi  fait  brûler  par  la  niain  de  • 
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leur  bourreau  tous  les  gens  fenfés  des  provinces 
qui  ofoient  fe  plaindre  hautement  d’un  abus 
auffi'intolérable.  ....  Ouf!  ouf!  je  quitte 
cette  noire  matière  qui  n a déjà  que  trop  fouille 
ma  plume , & je  fais  là  une  paufe  qui  m’eft  bien 
néceffaire  pour  rafleréner  mes  idées. 

•XV. 

Lors  de  la  féahce  royale , un  particulier  tenoit 
beaucoup  de  propos  déplacés  contre  les  com- 
^munes  . dans  les  galeries  de  Verfailles  : un  dé- 
puté paflant  au  moment  même,  en  entendit  uns 
partie , & témoigna  par  ces  mots  foR  mécon., 
tentement.  — Monfieur , dit  U à l’inconnu , vous 
devriez  avoir  plus  de  ménagement  pour  un 
ordre  refpeaable  qui  repi  éfente  prefque  toute 
la  nation.  — Monfieur , reprit  vivement  l’homme  - 
aux  apoftrophes , je  luis  !e  due  de  L. ...  & je 
me  f. . . du  tiers-état.  — Oui-dà  . répliqua  le 
député  ; eh  bien  ! moi , je  fuis  du  tiers-état,  & je 

mef...très-direaementduduc  de  L.  . • -r 

Ce  dernier  étonné  d’une  ripofte  auffi 
énergique  , ne  répliqua  plus , & s efquiva  dans 
la  foule. 
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Il  faut,  dis- je  fouventà  ceux  qui  crient  conte® 
la  re'yolution  aduelle,  que  vous  foyez  bien 
?veugle's  par  votre  égoïfme  fi  cpiniâtre  & fi 
Sntipatriotique , pour  ne  pas  convenir  qu’il  étoit 
flïèntielleraenc  utile  ; 

1°.  De  fupprimer  les  ordres  arbitraires  des 
Jiunisttes,  & de  les  en  rendre  refponfables  à la 
nation  J 

. 2^  D’abolir  pour  toujours  cet  ufage  fi  abufif 
^es  penfions  que  le  peuple  payoit  aux  maitrelles 

Sc  aux  fayoris  des  rois  ; . ” ' 

3 ■ . B*empêcher  qu’aucun  être  fok  déformais 
âu-deflos  déjà  loi  ; réforme  d'autant  plus  ur- 
gente, que  la  loi  érpit  fans  ceffe  éludée  par  les 
fiches  & les  gens  puiflants.  ' " 

De  détruire  k régime  odieux  :&  tyran- 
' nique  de  la  féodal^j  régime  également  con- 
traire, & àFagricdture,  &’au  droit  imprefcrip. 
tible  de  la  nature  &'  dç  Thumsnité^ 

prendre  îe  mérite  feu!  &_  la  capacité  . 
-pour  échelons  à toutes  Jes  'places’ & à tpas  les 
fans  avoir  égard  dorénavant  ' 
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hafard  de  la  naiflance^  qui  ne  donne  ni  les 

" talents  ni  les  vertus, 

« 

6^.  D empêcher  ces  difparités  odieufes  dans 
les  împofîtions , qui , par  le  plus  révoltant  des 
abus , rejettoît  fur  la  clafle  la  moins  aifée  des 
citoyens  la  très-grande  majorité  des  charges 
publiques  ; 

7®.  D’établir  des  loix  uniformes  pour  tous , & 
de  faire  enforte  que  la  punition  d’un  même  crime 
ne  foit  plus  diffamante  pour  les  uns , candis 
qu’elle  n’influe  aucunement  fur  les  autres. 

8®.  De  prévenir  les  dilapidations  odieufes  des 
revenus  publics,  qui,  par  la  plus  affreuf©  des 
habitudes , écoient  d’abord  pillés  à moitié  par 
- peux  qui  étoient  chargés  de  les  percevoir,  êc  de- 
venoient  enfuite  la  proie  de  tous  les  vampires 
de  la  cour. 

P®.  D’avoir  près  de  foi  des  juges  fouveraîns  , 
& de"  fupprirner  les  mangeries  énormes  de  la 
^hlcane,  afin  qu’au  moins  il  ne  faille  plus  fe  rui- 
ner pour  obtenir  la  juftice , cette  première  dette 
de  la  nation  ; 

10®, De  n’étre  plus  preflurés  par  les  intendants 
& leur  avide  fequelle,  ni  par  tous  les  petits  tyrans 
en  fous-ordre,  qui,  fous  le  nom  de  commis ^ di'^ 
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Teneurs,  tonif olêurs^  vinficaieurs ^ çxerçoieilt  fur 

nos  biens , comme  fur  nos  perfonnes , la  plus 

infâme  &•  la  plus  odieufe  des  inquilîtions  ; 

' II®.  i?e  conftimer  par-tout  des  affembîees 
provinciales  bien  organifées,  qui  fiffeat  à peu 
de  frais  legale  répartition  des  tributs ^ & qui, 
vivifiaffent  toutes  les  provinces , en  y faifant 

fleurir  le  commerce  & f agriculture  i 

îi®.  D*abo1irles  épices  attribuées  aux  juges, 
& la  funefte  vénalité  des  charges,  qui,  en  rendant 
les  offices  héréditaires  &:  à prix  d’argent , difpen^ 
foit  de  toutes  études  préalables  ceux  qui  pou- 
voient  y prétendie,  eux  qui  pourtant. alloient. 
bientôt  décider  fans  appel  de  nos  perfonnes  Ôc- 
de  nos  fortunes  ; 

13®.  De  mettre  !e  peuple  à niême  de  choifir 
fes  adminiftrateurs , fes  juges  & fes  pafteurs,, 
puifque  fans  doute  il  eft  évidemment  intérefle  a 
placer  dans  des  mains  pures  la  difpofition  de  tout 
ce.  qViî  a de  plus  cher;  „• 

14."^.  De  détruire  cet  ufage  immoral  du  droit 
d’aînefle,  qui,  au  n épris  des  notions  les  plus 
faintes  de  la  juftiee  & de  rhumanité,  mettoit  un 
intervalle  imnienfe  entre  des  etres  déjà  égaux 
par  la  nature , & qui  dévoient  l’être  encore  par 
la  loi. 
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ïj®.  De  ne  plus  fouffrir  toutes  ces  guéries  fi 
légèrement.harardéesjloî’sdefquellesdesmîlîions 
de  François  étoient  facrifiés  à la  fantaifie  d’un  mi* 
niftre  ou  au  caprice  d’une  catin. 

i6*.  De  fup primer  à jamais 
arbitraires,  en  verrû  defquels  les  citoyens  étoti 
plongés  dans  les  baflilUs  & autres  repaires 
defpotifme  5 • / , 

17®.  De  rétablir  Pordre  & la  difcipîlne  parm 
les  membres  du  Clergé,  & de  ne  plus 
que  des  Moines,  Abbés,  & autres  fré 
ce  genre,  fe  targua/Tent  d’un  luxe  ir 
tandis  que  les  Pafteulrs  utiles  avdîent  à 
quoi  fournir  à leurs  prèmiers  béfoîns;^^ 

' 1 8®.  Enfin , dene  plus  enlever  des  agricultei 
laborieux  à la  cuituie  .de  leurs  terres,  pour 
faire  de  mauvais  foldats  , pendant  qu’une 
de  fainéants  à gages'  menoit  la  vie  la  plus 
& la  plus  inutile  dans  les  antid 
Grands.  ... 

" ■ f ■■ 

Combien  toutes  .ces  léformes^étpient 
tantes  ! Combien  elles  préfentent  d’ayantagcs 
Depuis  combien  de  fiècles  n’étoient-eîles  pasj 
attendues , & toujours  infruâueufement  î Or 
ces  avantages , & tant  d’autres  opérations  bien^ 
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faifantes  ’ qu’il  me  feroit  alfé  de  déduire , font 
diéjà  réalifés,  ou  vont  bien-tôt  l’être,  par  le  fait 
de  cette  même  AfTemblée  Nationale,  contre 
laquelle  vous  ne  rougiffez  pas  de  criailler  fans 
cefle  ; & vous  auriez  voulu  que  nos  Députés , . 
s’écartant  lâchement  de  leufs  devoirs , & des 
intentions  manifeftées  dans  vos  propres  cahiers 
( car  vous  êtes  auffi  inconféquents  que  perfon-' 
nels),  vous  auriez  voulu,  dis-je , qu’ils  enflent 
î^anqué  une  oçcaflon  aufli  preflante , une  occa- 
fîon  peut  être  introuvable , pour  fatisfaire  vos 
petits  intérêts  particuliers  , & qu’ils  n’euflent 
travaillé  à la  Conftitution , que  pour  ménager 
fervilement  tous  ceux  qui trouvoient leur  compte 
aux  abus  aduels.  De  bonne  foi,  eut-il  étémécef- 
faire  de  raflembler  une  grande  Nation  , pour 
faire  un  pareil  ouvrage?  . . . • Ah!  fi  nos 
Rgpréfèntants  euflent'fuivi  vos  vues  fi  miféra-» 
blement  rétrécies  par  régoïfme  , s’ils  euflent 
oublié  jufqu’à  ce  point  le  défiotéreflement  êc 
l’impartialité  qui  doivent  eflentiellement  former 
leur  caractère  J quelle  vilaine  idée  n’euflent-ils 
pas  lailTée  d’eux  * & aux  autres  peuples  de  TEu-^ 
rope , & à votre  propre  poftérité. 
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XVIL 

Je  me  trouvai  l’autre  jour  à rAflembJée  ^ 
auprès  d*un  homme  décoré.  • . • . M.  de 
Crillon  le  jeune  portoit  la  parole. 

« C’eft  un  beau  nom , me  dit-il , que  celui  de 
» Crillon , & de  pîufieurs  autres  Maifons  nobles 

de  France,  qui  ont  aufll  fourni  des  héros  à 
» la  patrie  : quelque  chofe  que  puifle  faire 
» l’AfTemblée  Nationale  pour  abolir  la  noblefle 
>>  héréditaire , elle  ne  pourra  jamais  empêchet 
*>  que  d’auftî  beaux  noms  ne  foient  toujours 
»»  r-efpeétés  w. 

Sans  doute  , répliquai  je , le  fouvenir  des 
Turenne  , des  Crillon  y des  Montmorency , fera 
toujours  cher  aux  François,  parce  qu’il  rappelle 
toutes  les  idées  du  patriotifme  & de  la  valeur; 
mais  la  mémoire  des  Tabert , des  P Hôpital 
Catinat , des  Chevert , leur  fera  encore  plus  pré* 
cieufe,  parce  qu’en  retraçant  Timmenfité  des 
ob)>acles  qui  s’oppofoient  à leur  avancement, 
elle  retracera  aufli  la  fupériorité  de  mérite  & de 
talents  qui  leur  fut  fi  néceffaire  pour  parvenir  à 
les  vaincre  : tout  ce  que  vous  appelliez  roturier 
nailToit,  pour  ainfi  dire,  comme  un  bloc  m*- 
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fofme  de  iBarbra,  auquel  il  faut  une  occafiorf 
heureufe  pour  être  tiré  des  entrailles  de  la  terre 
où  il  eft  enfeyeli , & qui  en  fuite  a befoin  de 
tout  l’art  d^un  habile  ftatuàire  pour  recevoir  des 
formes  Bc  ùnè  proportion , tandis  que  les  hom- 
mes iffiis  d’une  grande  maifon  trouvoient  tout 
applani  fous  leurs  pas,  & que,  dès  au  fortir  de 
l’enfance  , ils  étoient  déjà  parvenus,  là  où  d’au- 
tres, après  cinquante  années  du  fervice  le  plus 
laborieux,  ne  pouvoient  jamais  atteindre  ; auffi 
je  ne  doute  point  que,  dans  quelques  années  ^ 
on  ne  voye , avec  beaucoup  plus  d’intéiét  le 
laboureur  allié  de  Chev'ert , qu’un  tas  de  ci- 
devant  feigneurs  afFaifles  fous  le  poids  d’un 
nom  ilîuftre  qu’ils  ne  font  aucunement  dignes 
de  (outenir.  . . . Allez  , MonGeur,  croyez 
bien  que  le  temps  ne  reviendra  plus,  où  l’on 
Cenoit  grand  compte  à un  vil  courtifan  des  vertus 
de  Ton  quadrifayeuî.  • • . • On  honorera 
toujours  ceux  de  fes  ancêtres  qui  auront  mérité 
de  l’être  ; mais  quant  à lui,  s’il  a dégénéré  des 
leurs  vertus,  il  en  fera  encore  plus  complète- 
ment méprifé , 5c  fon  nom  alors  lui  fera  plus  à 
dharge  qu’à  profit. 


XVIII. 

■ I 

Quelb  révolution  pourtant  s*eft  opérée  en 
peu  de  mois  1 Et  que  diroit  le  fier  Louis 
fî,  de  Tendroît  quelconque  où  il  expie  tout  lé 
fang  humain  qu’il  a fait  répandre  ^ il  reparoilToit 
maintenant  à Verfailles?  Pourroit  - il  jamais 
defcendre  de  fa  hauteur  accoutumée^  au  niveau 
des  circonftances  aduelles  ! . , . Jeoe  fçais, 
mais  ce  nom  de  Louis  XlF^  tout  en  rappellant 
de  grandes  idées,  rappelle  auflî  bien  des  fou- 
venirs  douloureux  pour  une  ame  fenfible  : ce  fût 
lui,  ce  fut  ce  Potentat  impérieux,  qui,  pour 
fatisfaire  fon  ambition  & fes  caprices,  écrafa  la 
France  par  tant  de  guerres  longues  & ruîneufesç 
ce  fut  lui  qui  plia  le  caraftère  national  fous  la 
verge  de  fon  defpotirme,  & fous  celle  plus  in-* 
Supportable  encore  de  fes  infolents  Miniftres; 
& cependant , c’eft  pour  un  tel  Prince  que  la 
bafle  adulation  s’eft  de  toutes  parts  emprefféè 
d*ériger  des  monurnents  fuperbes. 

Cefi  à Paris  fur-tout , & encore  plus  à Ver- 
failles  , que  robfervateur  attentif  trouve  occa- 
fion  d’étendre  fes  remarques  à cet  égard  ; de 
quelque  côté  qu’il  tourne  fes  pas  3c  fes  regards^ 


li  s^apperçoît  âirec  douleur  ^ que  pair-tout  tel 
talents  des  plus  grands  artiftes  ont  concouru  à 
inventer  des  prodiges,  pour  carefler i’orguel 
de  ce  Potentat  : tableaux  * bas-reliefs  * inferlp- 
tions , bronzer,  ftatues , tout  a été  prodigué 
pour  immortalifer  Ton  nom  5 qui^  malgré  toutes 
les  fiatîeries  de  fes  contemporains,  ne  parvien- 
dra iamals  J (ans  de  grandes  taches,  à lapoftérité. 

Que  n^ont  ils  pas  ofé?  . . i Le  buRe  de 
Henri  IV,  du  bon  Henri  ^ de  ce  Prince  fi  cher  à 
tous  les  François  ÿ eft  placé  fur  la  porte  de  là 
Maifon-de-Ville  de  Paris  : il  n’efi  orné  par  au- 
tune  infcrlption.  Qu*en  eft  il  befoin  pour  rap- 
pelîer  des  (entiments  .qui  font  dans  tous  leé 
cœurs  ? . . . • Eh  bien  ! fur  cette  tête  fi 
précieufe  à la  Nation,  au-deffus  de  ce.bufte > 
les  lâches  courtifans  de  Louis  XIH  ont  eu  l’ef- 
fronterie de  faire  graver  ces  mots  latins  : 

■ i 

Suh  LüdoPko  Magho  félicitas  Urbisi 
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Ên  vérité  , la  plume  tombe  des  mains^,  en  éerî-^ 
vantuo  iembiabîe  trait,  échappé  pourtant  au 

tableau  fi  reflembîant  de  cètte  ville  immenfe  , 
qui  a été  tracé  par  la  touche  énergique  de  Mer- 
cier! On  ne  peut  pas  croire , & on  a peine  encore 
à l’imaginer,  meme  en  le  voyant , que  l’efprît 


àbjed  d’adulation  püiflfe  être  porte  àüffi  loin.  • è 
Mais  que  léfulte-t-il  de  tous  ces  ûionunients 
élevés  par  la  flaterie  ? ^ • Ce  qu’il  eü 

jéfulte  Que  les  hommes  fenfiblfes , 

qui  ne  paflent  jarnais  fur  le  pont- neuf,  fans 
donner  un  fentirnérit  de  vénération  & de  legrec 
à la  mémoire  du  bon  Henri  , font  tout^à- 


la-foii  indignés  contre  les  courtifans  qui  com- 
mandèrent ces  monuments,  contre  le  Monarque 
qui  les  toléra  3 & même  contre  tous  les  artiftes 
fameux  qui  avilirent  leurs  talents  par  des  chefs* 
d’œuvres  auffi  déplacés. 


XIX. 

Depuis  la  révolution,  les  femtnes  font  ani- 
mées par  un  efprit  d’iniréçidîté  qui  ne  leur  éîoit 
pas  naturel,  6c  même  je  ne  crains  point  de  dire 
qu’elles  vont  trop  loin  à cet  égard;  carunedif- 
pute  ayant  eu  lieu,  il  y a quelques  jours,  & 
s’étant  vuidée  au  piftolet  dans  le  bois  de  Ëou- 
logiie,  il  y avoit  un  cercle  nombreux  de  fpeéla- 
trices , Ôc  du  meilleur  ton , qui  s’étoient  rendues 
là  pour  aflifter  au  combat.  • . . Oh I pour  le 
coup  , c’eft  trop  fort;  n’en  dépîaife  au  beau 
fexe,  il  ne  m’aura  pas,  à cet  égard,  pour  appro- 
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bâteur  : ce  h efl,pas  pour  ce  genre  de  mélée  que' 
les  femmes  font  faites;  fi  par  fois  elles  fe  trouvent' 
engagées  dans  quelques  rixes  particulières  , cé 
ne  font  point  des  armes  aufiî  meurtrières  qu’elles 
doivent  teindre  de  leurfang;  & il  eft  de  reiïence 
dû  genre  defcrime  pour  lequel  la  nature  les  a 
oefHnées , que  le  vainqueur  & le  vaincu  re-‘ 
prennent  bien-tôt  toutes  leurs  forces  pour  de 
nouveaux  combats* 

XX. 

Entendez  parler  les  gens  de  Palais  , & ils 
vous  diront  : on  fait  très -bien  de  rogner  foi- 
five  opulence  des  Prêtres  ; ces  derniers , il  faut 
fe  hâter  de  mettre  un  frein  aux  concufiions  des 
Traitants  : ceux-ci , il  étoir  bien  temps  de  ré- 
primer finfoîence  def  Nobles  : ceux  - là  , il 
ecoit  on  ne  peut  plus  inftant  d’arrêter  le  bri- 
gandage des  gens  de  robe  , & ainfi  de  tous  à 

Pinfini Chacun  apprécie  à merveille  les 

abus  qui  régnoient  chez  les  autres  , & fait  des 
vœux  fincères  pour  leur  defiruétion  ; mais  ce 
même  être  fi  jufie  & fi  bon  patriote  à cet  égard, 
ne  veut  pas  entendre  raifon  fur  ceux  qui  lui 
font  perfonnels. 


Figaro 
rautorité 
la  morale 
crédit  , 

II  falloit 

légiflateurs  : Meilleurs,  vous  pouvez  tou% 

faire , & nous  trouverons  tout  bon  , pourvu 
' néanmoins  que  vous  ne  touchiez  ^ ni  aux  pri- 
vilèges de  la  noblelTe^^  ni  aux  richefles  du  clergé, 
ni  à l’au’orité  des  minif Tes  , ni  aux  gens 
penfionnés  , ni  aux  ^apanages  ‘des  Princes , ni 
aux  exadioîis  des  courtifans  , ni  aux  dépré« 
dations  de  la  finance  & du  palais  ....  Oh  I 
à cela  près,  MefTieurs,  vous  avez  abfolument 
carte  blanche , faites  toutes  les  réformes  pus- 
fibîes  , régénérez  la  France  d’un  bout  à l'autre 
& nous  voilà  bien  difpofés  à nous  foumettre  à 
toutes  vos  opérations  V 

Ce  raifonneinent  paroît  ridicule  en  appa- 
rence : tel  eft  pourtant  le  réfumé  fidèle  , & la 
conféquence  très-exaéèe  des  propos  v coul'é^ 
quents  de  bien  des  difcoureurs  . . . • réim- 
porte , efpérohs  toujours  que,  malgré  toutes 
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ces  clabauderies , nous  verrons  enfin  s’effefluer 
cette  régénération  totale , fi  defirée  tant  cju  on 
ne  pouvoit  l’erpérer , & fi  combattue  aujour- 
d’hui qu’on  y touche  : pour  moi  , quelque  foit 
le  fort  qui  attend  la  fuite  de  ma  carrière , je 
vivrai  fatisfait , & je  n’aurai  plus  rien  à délirer 
lors  de  l’in  liant  fixé  pour  mon  trépas,  pour- 
vu que  mes  derniers  regards  voyent  mes  con- 
citoyens libres  , & indiftinaement  protégés 
par  la  loi.  ' 

XXli 

J’arrivç  d’une  revue  qui  vient  d’avoir  lieu 
au  champ  de  Mars,  & qui  étoit  commandée 
par  le  brave  la  Fayette  & le  célèbre  Paoli  : 
rien  de  plus  confolant  & de  plus  flatteur  pour 
des  .patriotes  quun  pareil  fpeftaçle  ! toutes 
ces  bannières  flottantes , tous  ces  uniformes  de 
la  patrie  , tous  ces  foldats  citoyens  réunis  par 
l’enthoüfiame  de  la  liberté,  m’ont  retracé  les 
époques  mémorables  de  l’année  dernière  , lors 
defquelles  cette  liberté  n’exiftoit  pas  encore. 

Je  me  fuis  fait  une  fête  de  contempler  a 
mon  aife  le  général  Paoli  : tout  le  monde  fait 
'qu’après  avoir  valeureufement  combattu , pen* 


dant  plufieurs  années,  pour  la . liberté  de  fon 
pays,  il  aVôit  mieux  aimé  fuir  à jamais  les  heux 
qui  Tavoiefifvu  naître  , que  Sy  pôrtet  les  fers 
du  defpotifmé  ; qu’il  s’e'toit  retiré  parmi  les 
Anglois , & que  cette  natbrt  généreüfe,  tou- 
jours proteârice  des  hommes  de  courage,  lui 
avoit  accordé  des  penfioos  confidérabfes.  Eh 

bien  ! ....  . â peine  Faurore  de  la  liberté 

a-t  ellé  commencé  à luire  fur  fa  .patrie  8£  fut.la 

nôtre,  qu’abartdonnant  le  trait^iïiêüt  avantageux 

quilui  avoit  étéfeit  par  un  peuple  hofpitalier  , 

il  s’eft  hâté  redevenir  prendre  le  nom  de  Coffe 
& l’identifier  avec  celui  de  François:  fa  figure 
iropofante  & majeftueufe  , fes  cheveux  blanchis 
par  les  années.  Si  par  fes  longues  infortunes , 
cette  efpèce  de  vénération  involontaire  qui 
s’attache  toujours  fur  des  hommes  renommés 
par  de  grandes  vertus  & de  grands  exploits, 
tout  êela  portait  naturellement  tous  les  regards 
& fut  lui  ^ fur  M.  de  la  F ayettei  aulS^  dans  cette 
plaine  immenfe  où  il  y avoit  dix  mille  hommes 

armés , & peut^  être  deux  centS  mille  fpe^ateurs, 
ilsétoient  à eux  deux  ce-  quon  cherchoitle  pte 
à voit. 

Uun^éneare  vlgoureu^,^  quoîqtfà  fofoixan- 
tainé,  â été  éprouvé  par  ks  pltis  fortes  kçom 
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rexpérlence  & du  malheur;  î’autre  à la  fleur 
.de  râge,  & doué  de  tous  les  charmes  de  îa 
JeunefTe , s’eft  déjà  immortalifé  , & dans  l’A- 
. mérique  par  ùs  travaux  guerriers  , & dans  fou 
pays  par  d*autres  fervlces  plus  difficiles  peu  -3tre 
Sc  fans  doute  plus  importants  que  pluCeurs  vic- 
toires : ils  étoient  tous  deux  à cheval  , Tuu 
près  de  l’autre , & je  ma  d if  ois  avec  fatisfadioti 
en  les  voyant  ^ 5:  en  me  rappeîlant  combien  les 
troupes  françoifes  font  redoutables , quand  elles 
font  commandées  par  des  généraux  qui  ont  leur 
ePdme  & leur  amour  ...»  Deux  hommes 
pareils  avec  cent  mille  François  ne  crain- 
dr oient  pas  toutes  les  forces  de  l’Europe. 

‘XXlîî. 

Ce  n’eft  pas  dans  en  moment  , où  les  plus 
Robles  fentiments  de  riiun>anité  fpnt  ofFufqués 
par  les  regrets  de  forgueil'  êc  de  FégolTme  ^ 
qu  il  efl:  poffible  d’app^  écier  dignement  les  bien- 
f-iits  de  nos  légill  ,t  urs;  mais  un  jour  viendra  , 
j’efpere , où  mes  concitoyens  & leurs  defeen- 
cants  ne  prononcerom  qu’a  vec  attendriiTement 
ôc  vénération  les  noms  des  premiers  auteurs  de 
la  liberté  françoile  , 5c  de  la  profpérité  na- 
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tîonale.  Eh  ! qu"on  ne  vienne  pas  m’objeder 
tous  les  défordres  fuite  inévitable  d’une  aullî 
grande  révolution  , qui  ont  pu , ou  qui  peu- 
vent encore  avoir  lieu  I il  y auroit  vraiment 
de  l’injuftice  à attribuer^  de  femblabîes  excès  aux 
opérations  de  l’Affemblce  Nationale  ; ce  n'eil 
pas  là  f fans  doute , la  liberté  qu’elle  promet, 
mais  l’abus  de  la  liberté  , qui  ne  tardera  pas  â 
être  réprimé  par  la  loi  : d’ailleurs,  rappelions^ 
nous  fans  celle  cette  belle  phrafe  de  M,  Servait 
qui  ne  fauroit  être  trop  répétée. 

» Après  quelques  moments  d’anarchie , on  a 
» fouvent  conquis  des  fiècles de  liberté,  tandis 
« qu’un  fîècle  de  defpotifme  eft  encore  fuivi  par 
d’autres  fiée  las  de  defpotifme ....  Adrejfe. 
To  aux  amis  de  la  paix, 

XXIV. 

Ce  n’eft  que  par  la  publication  du  livre  rouge 
que  les  François  ont  été  à même  de  connoître 
évidemment  le  dégré  véritable  du  gafpillage 
& du  débordement  qui  régnoîent  dans  une 
cour  , où  pourtant  l’auftère  modération  du 
Monarque  donnoit  un  tout  autre  exemple  : on 
y a vu  , que  fans  compter  une  foule  de  dépré- 
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dâtîdns  mimfléFkîk  les  dép^nfès  Qbfcurès 
<des  gens  en  faveur  , allouent  quelquefoïs 
jti%a  à cent  ctnquanté  nRilItans  par  an. 

Cent  cinquante  milîiQns'de  dëpenfes  fourdês 
payées  auxétres  les  plus  riches  du  Royaume  • ^ 
Sc  par  qui  . . . par  îe^  plus  pauvres  ! . 

Quel  renverfement  odieux  de  tous  les  prirîr 
cipes  I queîîe/déviation  abfolue  des  premières 
maximes  de  la  juftice  ^ de  îa  faipe  raifon  I 

T ai  yi|  bien  des  gens  qui  jettoienc  feu 
^ flamme  contre  les  frais  occaflonoés  par  TAf- 
fèmbfée  Nationale  , qui  montent  au  plus  à fep| 
cent  mille  livres  par  mois  : ainfi  donc , en  fuppq- 
fantque  laiégiflature  aèluelle  durera  un  an  & 
demi,  la  fomme  ptale  ne  paffera  pas  ^ 
millions. 

Comment  ! vous  trouvez  confidérabîe  une 
fomme  qui  a été  employée  à vous  tirer  de  Tef- 
clavage , & à vous  faire  eonnoître  les  gouffres 
^ans  îelqiiôls-  s^'engloûtiflo^êtit  tous  vos  trér 
^fors?  . , . . Hommes  in^ats’l  lifez  donc  fe 
livre  rouge  , êc  retournez  en  arrière  fur  tous 
les  brigandages  qui  fe  commcstoient  au^ur  de 
vops  ; vous  verrez,  que  dans  une  minute  8c 
d’qn  ffu|  coup,  de  plume  , un  rninLftre  voioit 
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fouvent  à la  Naticm  des  femmes  plus  cûîî’” 

iGdérables.  ' 

Ce  font  pourtant  ces  Jours  de  corruption 
de  tyrannie  que  plusieurs  d’entre  vous  font  affez 
aveugles  pour  regretter  : ils  foufFroientavec  unp 
patience  ferviîe  , les  défordres  les  plus  mons- 
trueux , 8c  ils  murmurent  fans  ceife  contre  une 
dépenfe  de  première  néceffué  9 employée  à 
alimenter  ceux  qui  leur  ont  fait  connoitre  ces 
mêmes  défordres  9 & qui  y remédient  9 ceux 
qui  ont  brifé  leurs  fers,  ceux  qui  les  ont  fait 
rentrer  dans  leurs  droits  primitifs  , qui , depuis 
desfiècîes.  étoient  entièrement  méconnus. 

Ah  ! de  grâce  , oubliez  donc  que  vous  étkz 
nobles  , financiers , prêtres , magiftrats  ! fon- 
gez,  une  bonne  fois  pour  toutes,  que  vous  êtès 
hommes  & François-,  occupez-vous  du  peu 
que  vous  étiez  fous  ces  deux  titres,  & plaignez- 
vous  après  , fl  vous  1 ofez  ! 

XXV. 

Je  trouvai,  U y a peu  de  jours , dans  un  ou- 
vrage nouveau  une  idée  remplie  de  vérité  8c  de 
jufteflè  , dont  voici  à peu  près  la  teneur  : 

'Çous  les  partifans  de  rancienae  hiérarchie 
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du  palais , n^ofent  pas  en  exciîfer  les  abus.,  mais 
plüfleurs  d^entr^eux  fe  repttent  fur  la  perte  con- 
‘ifidérablequs  les  réformes  en  cette  partie  feront 
éprouver  au  tréfor  public , à caufô  dés  droits 
iiBuîdpîiés  qui  y 'étolént  inhérents. 

Eh  quoi  l fi  le  régime  fifcaî  eût  permis  jadis 
zux  voleurs  de  détroufier  les  pafTants  , en  fe 
relervanî  un  droit  fur  de  pareils  brigandages  , 
île  feroit*"!!  donc  plus  permis  de  réclamer  îa 
fupprefiidn  d’un  pareil  ufage,  à caufe  du  pré- 
jodice  qui  en  refulteroit  pour  le  tréfor  national? 
Je  ne  penfe  pas  que  perfonne  pût  appuyer  un 
fyltême  aussi  abfurde  ; les  voleurs  eux-mêmes 
îïWeroient  pas  fans  doute  fe  préfenter  publi- 
quement pour  foutenir  leur  caufe. 

C’efI  par  une  parité  de  principes  que  je 
foutlens  qu’on  ne  doit  point  avoir  égard  à un 
îBoyen  aufii  miférabîe,  que  des  larrons  d un 
autre  genre  oient  pourtant  alléguer  en  leur 
faveur  ; 8c  certes  , je  me  ferois  fort  de  prouver 
que  rhabitude  où  Ton  étok  de  tolérer  l’agiotage 
de  la  juftice  , à caufe  des  droits  qifon  en  perce- 
voit  , étoit  auffi  condamnable  , que  la  per- 
iiiiffion  qu’on  pourroit  donner  aux  filoux  d’exer- 
cer librement  leur,  état-,  à condition-  de 
\ 


V 


B 

partager  avec  le  £fc  le  produit  de  ce  gerire  de 
métier,  . > 

■ r ■ ■ ' -XXVL 

J’allai  hier  au  champ  de  Mars , Sc  je  ne  crok 
pas  qui!  foit  pofïîble  de  fê  faire  une  idée  du 
zèle  patriotique  avec  lequel  les  habitants  de 
Paris  s’emprefTent  de  travailler  aux  préparatifs 
de  la  confédération  : on  y voit  des  chevaliers 
de  Saint-Louis  qui  remuent  la  terre , & roulent 
des  brouettes»  & des  femmes  très  -bien  ajuftées» 
qui  , armées  de,  pioches  & de  pelles  , font  toüt 
ce  qu’elles  peuvent  pour  chercher  à être  utiles; 
pour  tout  dire , en  un  mot , il  y a jufqu’à  des 
moines  qui  commencent  à-vouloir  être  bons  â 
quelque  chofe  : enfin  , ce  fuperbe  fanatifme  , 
qui  tranfporte  aujourd’hui  les  Parifiens  pour  la 
fête  de  la  liberté  , m’a  rappellé, celui  dont  je  les 
ai  vus  animés  l’an  dernier  , à peu  près  vers 
la  même  époque , pour  la  conquête  de  cette 
même  liberté, 

‘ * • ' XXVII. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  folemnîîés  mémo- 
rables qui  ont  eu  lieu  le  quatorze  Juillet  dans 


6o 

h champ  de  îa  Fédératiôn  ; plufieurs  pbmes  en 
ont  df  jà  relaté  les  détails  , & la  mienne  même 
a ofé  en  tracer  l’elquifle  : d’ailleurs  , c’eft-là 
un  de  ces  tableaux  qui  s'impriment  en  caraâères 
ineffaçables  dans  les  cœurs , mais  qu’aucunes 
couleurs  ne  faur oient  )amais  rendre  au  na- 
turel . . . • . Que  pourrois  je  dire  à ceux 
“qui  n’ont  pas  vu  cette  fête  1 rien  fans  doute  , qui 
approchât  de  la  réalité  ; me  contente  donc 
d’mvker  leur  imagination  à fe  retracer  tout  ce 
k pamotlfme  & la  liberté  ont  Jamais  pu 
ppoduife  de  plus  augKjfie  ^ de  plus  impofant  ‘ 
quant  à ceux  qui  en  ont  été  témoins,  ils  fe- 
ront beaucoup  mieux  fervis  par  leurs  fouvenirs 
quik  nek  faroientpar  mes  expreffions, 

ttV^îît 

' Je  nié  fuis  demandé  pîu^  d'une  fois'cil  tranf- 
crivant  cet  ouvrage  . . . . . pdUf  qût  vont 
me  prendrê  ceux  qm  fe  . . qoelqües 

uns  peut-être  me  gratifieront  dé  îetïf  déndiftî- 
lîation  favorite  , de  celle  £mragé  • . • • je 
prétends  mol  à celle  £ impartial , non  pas  pour- 
tant dans  le  fens  infiJieiiX  que^  cermn«s  ^er- 
foimes  dnt  attaché  S ce  mol , mm  dans  delai 
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que  c«tte  expreffion  porte  avec  elle,  c'eft-à- 
dire  que , mettant  abfoUiment  de  côté  toute  cf- 
pèce  d’intérêt  perfonnel , je  blâma  farvs  palTion 
& j’approuve  de  même  ; c’eft  à-dire,  que  j’at- 
tends de  la  raifon  & du  temps  , la  converfion 
de  ceux  qu’on  nomme  arifioeraces;  que  je  déplore 
leur  aveuglement , mais  que  je  condamne  tous 
les  moyens  de  violence  & de  perfécution  qu’on 
a quelquefois  employés  contre  eux. 

Ce  qui  forme  labafe  elTentielle  de  mon  carac- 
tère , c’eft  mon  zèle  ardent , non  pas  pour  l’As- 
femblée  Nationale  en  elle-même  , mais  pour 
la  Conftitution  qui  eft  fou  ouvrage  : je  con- 
viens franchement  des  taches  qui  déparent  cette 
Conftitution , mais  je  dis  avec  la  même  fran- 
chife  que , fût-elle  encore  plus  imparfaite , tous 
les  François  devroient  fe  liguer  pour  en  aflurer 
l’exécution  , 8e  s’en  remettre  fur  les  légifla- 
tures  fuivantes  du  foin  de  corriger  ks  fautes  qui 
ont  pû  être  faites. 

Ç’eft  à tous  ceux  qui  font  animés  par  la 
juftice  & l’humanité  , ces  deux  premiers  fenti- 
ments  d’un  cœur  honnête } ceft  à tous  ceux 
dontTame  fenfible  aété  mille  fois  froiflee  par  le 
fpectacle  douloureux  de  toutes  les  iniquités  , 
déroutes  les  vexatibns'S:  de  tous  les  abus  dont 
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lîDiîS  étions' fans  ceffe  envlfonnés;;  c’efl:  i 
ceux  là  que  je  demande  , s*il  eft  quelque  facri- 
fice  qui  pulflTe  paroître  cher  , quand  ôn  a lajufte 
efpérance  d’être  dêbarraOé  de  t nt  de  maux  &de 
n’être  fournis  qu'à  Tautorité  invariable  Ôc  uni* 
forme  de  la  loi.- 

' Je  fais  ( & j’en  gémis  fincèrement  pour  plu* 
fleurs  de  mes  compatriotes,  ) que  la  profpérité 
nationale  fera  cimentée  par  bien  des  préjudices 
particuliers  ; je  fais , qu’il  tfl  encore  bien  loin 

de  nous  ce  temps,  où  la  coî  ftiîution  fera  dans 
toute  fa  fplendeur,  & bénie  indiflindementqîar 
tous  les  François  ; je  fais  auflî , je  n’en  ai 
été  que  trop  témoin  que  la  révolution  adueUe^ 
a donné  lieu  à des  fcènes  affreufes  de  vertige  2c 
de  fureur  , mais  d’après  la  belle  phrafe  de  M 
Serran  G vraie  & fi  fortement  confirmée  par 
rexpérience  de  tous  les  temps,  que  j’ai  déjà 
citée  au  n^.  23  , j’en  reviendrai  toujours  à dire 
& à répéter  , que  tous  les  bons  citoyens  , tous 
les  amis  de  Tordre  & de  la  paix  .doivent  fe 
rallier  autour  de  la  cqnflitution. 

XXIX. 

J ' * . , ' f 

Malgré  les  Intentions  contraires  que  le  Koî’ 
a fi  fouvent  manifeftées , les  ennemis  de  la  ré* 
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g^n^ratîon  françoife'fe  pîaifent  à répandre  lâîss 
cedo,  que  ce  Prince  eft  iingniièrement  mal- 
heureux, de  quiî  ne  fe  confolera  jamais  de  fes 

pertes  : Que  perd  donc  le  Roi?  & 

qii  eft-ce  donc  qu*il  pourroit  avoir  à tant  re- 
gretter ? il  perd  , il  eft  vrai , îa 

faculté  de  faire  le  mal , ou  plutôt  ce  font  ces 
miniffres  qui  ne  1 auront  plus  ; mais  il  jouira 
dans  toute  fa  latitude  du  plaifir  inappréciable  de 
commander  à un  peuple  libre  , & de  recevoir 
les  bénédiéfions  générales  qui  s’élanceront  vers 
lui  de  tous  les  coins  de  ce  vafte  Empire. 

Dans  le  moment  préfent , où  tant  de  per^ 
fonnes  qui  fe  difent  Jz  patrïotiquemmt  animèzs^ 
veulent  bien  fe  plaindre  pour  lui  de  toutes  les 
prétendues  pertes  qu’il  a faites , il  x\y  a pas  ua 
Parifien  , ni  un  bon  François  qui  ne  facrifiât 
mille  fols  fa  vie  pour  lui  , $c  fans  doute  le  drok 
d’opprimer  les  hommes  n^n  jamais  valu  celui 
d’obtenir  leur  amour  & leur  vénération.  ' 
Dans  les  rues  , le  peuple  s’arrête  avec  ref- 
pe£f  devant  les  gravures  qui  repréfentent  fou 
image  ; dansTAflemblée  Nationale , la  pronon- 
ciation de  fon  nom  eft  aufli  tôt  accompagnée 
des  marques  1er  plus  touchantes  de  tendrefîb 
êc  de  fatisfaétion  I dans  tous  les  fpecèacIeSÿ 
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0îi  4ific  âwc  dfÈ  acclamations  fékérées  tout 
ce  qui  peut  avoir  trait  à fes  vertus  & à feà  g€- 
lîéreux  facrificcs  I partout  enfin  il  cft  reyéré  ^ 
& tous' ceux  qui  connoMçnt  la  candeur  & la 
beauté  de  son  ame  , croiront  fans  peine  que  ce 
' pkifir  fi  doux  pour  un  bo-n  prince  d’être  chéri 
par  une  grande  Nation  » lui  pardit  infiniment 
prétérab’e  à tous  îei  preftiges  brillants  , ma*.s 
trompeurs,  dont  il étoit  entouré  dans  fon  an- 
cienne cour,  ^ 

XXX, 

Je  iVi  vü  tout  à rheure  notre  excellent  mo- 
narque, qui  fe  promenoit  dans  les  Tuilerie^  ^ 
fans  gardes,  fans  cérémonial , Ôc  bien  pîuscherj 
fous  Cé  fimple  appareil,  à tous  les  François  qui 
l’envilageoient , que  ne  le  furent  jamais  à leurs 
fuj5ts“  opprimés  le  fier  Louis  qua£0r{c  , & fori 
arrière  petit-fils,  tout  environnés  qu’ils  étoient 
du  fade  de  h grandeur , & décorés  par  leurs 
dateurs  de  ces  beaux  noms  que  nos  neveux  îettr 
refufeî  ont  fans  doute  , l’un  de  Grande  l’autre 
de  Bka-aimé^ 

te  Grand  celui  qui  ne  connut 

,d’autre  gloire , que  d’aj[rer\df  tout  à fa  volonté 

arbitraire, 
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arbitraire,  èc  d’^moler  des  miliions  de  François 
à la  birarrerle  de  fes  caprices  : 

Le  Bien-aimci  » • . • celui  qui  avec  fes 

maîtrefTes  & fes  cduftifans  dépenfoit  en  folles 
prodigalités  les  tréfors  de  TEtac , qui  trop  fou- 
vent  n’étoient  compofés  que  des  dernières 
refîources  de  i’indigence  : 

Le  Grand  \ . . , • , celui  qui  avoltla  àéf 
mence  de  fe  croire  feul  au^deflus  de  tous  , 
& le  plat  orgueil  d’infulter  publiquement  aux 
premières  nations  de  reiirope  : 

Le  Bien-aimé  ! . . , . . celui  qui  c on noif- 
foit  les  abus , qui  en  gémilToit  quelquefois , & 
qui  , armé  du  pouvoir  néce (faire  pour  les 
détruire,  eût  toujours  la  funefle  complaisance  dc 
les  lailTer  tous  fubf  fter  : 

Le  Grand  , le  Bien  - amé  ! des  Pi  in  ces  , 
fous  le  règne  defqueîs  le  peuple  étoit  inhumai* 
nement  foulé  , &:  fans  celTe  en  proie  aux  rapines, 
& aux  fantaifes  de  tous  les  vampires  de  ta, 
cour 

Voilà  pourtant  comme  la  balte  adulation 
prodiguoit  aux  Rois  des  titres  bien  peu  mérités  : 
aulïi  , ce  ne  feroit  pas  une  petite  tâche  poi  r 
un  écrivain  fier  & fenfiblè , que  de  déchire^ 

dans  les  faftes  de  i’hiftojre  toutes  les  pages  qui 

. ^ E 
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ont  été  fsrvilement  confacrées  à de  pareilles 

iir.poftüi'es. 

^ • XXXI. 

j’écris  ces  lignes,  de  rAiTemblée 
Nationale,  dans  laquelle  M.  Necker  vient  d’être 
introduit  : j’avpiie  que  c’eft  pour  moi  une  vé- 
ritable fête  , que  de  contempler,  en  ce  moment, 
l’homme  pour  qui  j’ai  eu  long-temps  le  plus  de 
vénération  , & que  je  ne  cefferai  jamais  d es- 
timer : fon  vlfage  Ijllonné  moins  encore  par 
l’âge  que  par  les  ennuis  & les  longues  inquié- 
tudes d’une  adminiftration  troublée  par  tant 
d’orages  & de  contrariétés , fes  cheveux  blancs, 
la  foule  de  fouvenirs  que  ;fa  p ré  Te  n ce  me  rap- 
V pelle,  tout  contribue  à jetter  dans  mon  ame 
l’intérêt  ér^^l’attendriiTement  . . • . . Je  ne 
- fais  pourquoi  ; mais  en  portant  mes  regards  sur 
ce  miniftre  , les  douces  larmes  du  fentiment 
humeélent  mes  paupières , foit  que  ce  fo'itreiTet 
naturel  du  fpeêlacle  d’un  homme  fameux  par  de 
grands  talents  de  grandes  aventures  , foit 
plutôt  que  mon  ioiagination  toujours  adive 
reportant  devant  moi  toutes  le^  époques  cé- 
lèbres de  l’an  dernier  auxquelles  il  a eu  tant  de 


part  , il  tî3  me  (bit  pas  poiïible  de  retenir  mes 
pleurs,  en  méditant  (lir  ie  fort  de  ces  hommes 
mares  ,,  qui  après  s’étre  vps  l’idole  des  peuples  , 
font  fouvenc  expofés  è la  plus  entière  indiffé- 
rence, 3c  par  fois  même  à quelque  cliofe  de 
pire. 

’ ' ■ XXXIL 


lî  y a peu  de  jours  , un  membre  de  TAiTem- 
bîée  Nationale  fe  livra  publiquement  à des  far- 
cafmes  violents  contre  M.  Nccker , 3c  je  n’ea 
fus  point  du  tout  étonné  de  fa  part  ; mais  ce 
qui  me  fit  beaucoup  de  peine  ,,  ce  fut  raiïenti- 
ment  que  parurent  y donner  quelques  zélés  pa- 
triotes . • . . . . ' . auroient-ils  donc  oublié 
déjà  les  grands  bienfaits  dont  la  nation  fera  éter- 
nellement redevable  à ce  mlnUlre  ! ne  fe  fou- 
viennent-ils  déjà  plus  que , fans  fa  cou 
influence , le  peuple  François  ne 
core  relevé  de  ce  long  aiierviflèm 
il  a croupi  pendant  des  fîècles 
doute  5 il  a pu  faire  des  fautes  dans 
tions  de  finance  , & je  fuis  bien  éloigné 
vouloir  approuver  toutes 'fes  o 
égard  , mais  , comme  bon  F 
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partifan  zèle  de'  la  révolution  , je  voue  toute 
ma  reconnoiflance  au  généreux  étranger,  qui 
le  premier  a defferré  les  fers  , fous  le  poidsf 
defquels  nous  étions , pour  ainfî  dire , affaiffés. 
î Qu  on  n’ailie  pas  croire  au  moins , que  ce 
<jue  je  dis  ici  à la  louange  de  M.  J^eker  me'foit 
arraché  par  quelque  vils  motifs  d’adulation  ou 
d’intérêt  perfonnel  ! • • • • ' • Non  , non , 
ces  fentiments  furent  toujours  bien  loin  de  mon 
cœur.  Si  fi  je  pouvois  y être  acceffible  , je 
fuivroîs  une  route  tout  à^fait  oppofée;  car  enfin, 
le  temps  n’efl  plus  où  les  miniftres  étoient  tout 
puiffants  , & il  y a même  aujourd’hui  une 
forte  de  courage  à braver  les  préjugés  popu- 
laires qui  fe  font  élevés  contre  eux. ...  . * 
J’attefte  ici  l’honneur  dont  je  peux,  dire  avec 
un  noble  orgueil  , que  je  fuis  digne  de  récla- 
mer la  voix,  que  je  n’avois  jamais  vu  ce  mi- 
niftre  avant  l’époque  dont  je  viens  de  parler, 
que  je  lui  fuis  entièrement  inconnu,  & que  je 
n’ai  jamais  obtenu  & n’attends  de  lui  aucune 
grâce  ni  aucune  faveur  ; mais  ma  plume  a été 
' conduite  par  une  confidération  puiflânte  qui 
l’a  toujours  dirigée  , & qui,  jofe  le  promettie, 
la  dirigera  toujours  , l’amour  de  la  juftice  & 
de  la  vériié. 
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Comment , dîs-je  tous  les  jours  â certaines 
perfonnes  , vous  ofezfoupirer  après  îa  destruc- 
tion de  i’Aflemblée  Nationale  l vous  êtes  donc 
eiîentîeîlement  nés  pour  îa  fervitude  & pour 
foppreflion  ? votre  ame  baflement  aflervle  à 
l’intérêt  perfonnel  n’a  donc  jamais  été  torturée 
par  toutes  les  vexations  fi  criantes  , fi  multi- 
pliées des  Traitants,  des  Miniftres,  des  Robins, 
&deslntendantsl  • . . . fifaitbieo^difent- 

ils,  nous  convenons  de  tout  cela  • • • • • 
mais  qu’importe  1 . . . • • s’ils  pilloient  de 
leur  côté,  nous  trouvions  moyen  de  nous  tirer 
d’affaire.  • Ah  l j entends  , vous  pilliez 

du  vôtre,  & par-là  vous  regardiez  que  tout  alîoit 
au  mieux  pofîible.  Mais  , fi  tout  alîoit  au  mieux 
pour  vous  , qui  compofez  au  plus  quelques 
milliers  d’individus  , (oyez  donc  juftes  une  fois, 
& dites-moi  fi  tous  vos  ccncitoyens  dévoient- 
adopter  avec  vous  un  pareil  optimum e > dites- 
moi , fi  les  malheureufes  vidimes  des  îettres- 
de  cachet , des  co^icuiîions  linancides  & robi- 
mfques  dévoient  former  des  vœux  pour  la 
continuation  de  l’ancien  régime dites-moi  donc 
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enfin  , fi  ceux  qui  Janguiffbjenq  fous  les  en- 
traves de  la  féodalité  & fous  le  defpotifme  des 
întendans  & de  'tous  f’^Jojfeigmiirs  leurs  fecré- 
taires  , ne  dévoient  pas  être  défireux  de  fe  dé- 
pêtrer d’une  forme  d’adminifiration  aufii  avi- 
lifTame  & auüi  vexatoire  ? 


î)es  réformes  5 me  répètent-ils  toujours , des 

réformes  eufient  fuffi voilà  rargii- 

ment  chéri  de  tous  ces  criaiileurs  ; car  ils  n’o- 
fmt  pas  tout- à -fait  nier  qu’il  exiflât  une  foule 
innombrable  d’abus. 

De«  réformes  euilènt  fniH ah  ! 

(je  ne  veux  pas  dire,  mauvais  citoyens , mais 
au  moins  très-mauvais  calculateurs:  ) Méditez 
donc  un  peu  fur  les  grands  exemples  que  nous 
ofirent  lesfiècies'pafiés  ; reportez-vous  au  temps 
où  furent  'tenus  les  précédents  Etats  , & lifez 
les  réglements. qui  y furent  faits  ......  i 

rien  de  plus  beau  en  apparence  que  les  ordon- 
nances  .! 

Les  difpofitions  les  plus  avan- 

tageufes  y font  prononcées les  réformes  les 
plus  efiemielles  y fo’]t  fcatiiées  ^ rien  , en  un 
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mot  5 ne  peut  préfenter  une  perfpedive  plus 
fatis'aifantei 

Tantôt  3 les  Evêques  doivent  être  nommés 
par  des  citoyens  notables  ; tantôt , on  exige 
impéneufement  la  réfidence  des  Prélats  dans 
leurs  dîocèies  3 & fous  la  peine  la  plus  ri- 
gourenfe  qu'on  pût  prononcer  contre  eux  , 
celle  de  la  privation  de  leurs  bénéfices  . . . 

OrUans  , art,  I.  & V. Blois  ^ 

art,  XbV.  . . . , . Dites  •moi  maintenant  , 
fl  malgré  des  réglements  aufîifages,  les  intrigues 
des  cours  n’ont  pas  préfidé  feules  aux  nomina- 
tions des  Evêques  ; dites-raoi,  s’ils  en  invefHs- 
foient  moins  les  Palais  des  Princes,  Sc  les  ca- 
binets des  minières , & fi  malgré  leur  non  ré- 
fidsnce  habituelie,  ils  n’avaient  pas  toujours  fu 
fe  dérober  aux  peines  décernées  contre  eux  par 
des  loix  ? 

Tantôt,  les  annates  , & le  çafueî  des  prêtres 
(ont  fupprimés;  Orléans^  art.  Il  & XV  . . . ; 
& pourtant , notre  or  a toujours  éié  grofîir  I© 
tréfor  des  papes  ; pourtant  le  pauvre  efi:  encore 
ignominieufement  enterré,  (fur-tout  à Paris) 
par  les  minifires  d’une  religion  auprès  de  la- 
quelle tous  les  hommes  font  égaux. 

Ici,  on  abolit  la  vénalité  des  places,  on  rend 
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îés  juges  éligibles,  & le  Roi,  d'après  îe  vœu 
des  Etats,  ordonne  que  la  juftlce  fera  égale 
pour  .tous  , fans  acception  de  perfonnes  ; 
Orléans , art.  je/  & toG Blois  , art.  loo  & 
îoz  ^ , . . je  demande  encore  , fi  cés  dif- 
posltions  ont  été  suivies. 

Là  enfin  , on  prefciit  une  réforme  exaüe 
dans  les  maifons  religieufes  ; on  an  nul  le  Tufage 
des  lettres  de  cachet  î on  promet  aux  François 
des  audiences  réglées  , lors  defquelles  le  Mo- 
narque en  perfonne  écoutera  leurs  réclamations; 
on  établit  des  mercuriales  tous  les  fis  mois  , 
pour  entretenir  une  difeipline  auftère  dans  les 
tribunaux  ; on  reconnoît  que  les  revenus  des 
cures  ne  font  aucunement  proportionnés  à 
leurs  befoins  & à leur  utilité  . . . Orléans , 
art.  ÇLO  & tu  * • • • . Blois , art.  zz  > 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  fage  que  tous 
ces  réglements , ainli  que  pîufieurs  autres  qu’il 
feroic  trop  long  de  détailler  : on  pourvoit  à 
tous  les  abus  ; on  paraît  vouloir  remédier  à 
tous  les  maux  qui  avoieut  gangrené  i’Etat  ; fear 
les  vexations  des  grands  , & les  malheurs  des 
peuples  ont  été  de  tous  les  lieux  & de  tous  les 
' temps  , ) mais  ces  difpofitions  fi  belles  , fi  fa* 
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lutaires  ^ C blenfaîfantes  , ônt-eîlés  été  exé- 
cutées ? Hélas  ! non  , non  ; puifque 

tous  nos  cahiers  expriment  les  mêmes  plaintes 
& les  mêmes  réclamations  que  celles  qui  furent 
faites  alors , puifque  nous  fomraes  toujours  as- 
fervis  aux  mêmes  abus , avec  cette  différence 
pourtant , que  le  cours  de  deux  fiècles , en  les 
multipliant  à l’infini , les  a encore  plus  pro- 
fondément enracinés. 

Vous  ne  -pouvez  doue  pas  difeonvenîr  , 
ajoutai-je  , que  tous  c^S'  réglements  n ont^pas 
été  exécutés  : en  voulez  - vous  favoir  la 
raifon  parce  qu’on  fit  alors  préci- 

fément  ce  que  mous  auriez  voulu  qu*on  eût  fait 
aujourdhui  , pasce  qu’on  fe  contenta  de  ré- 
former les  abus  , & qu’on  en  lai  (l’a  fubfifier  le 
germe  : aufii,  les  excellents  principes  déve- 
loppés dans  ces  ordonnances  immortelles  dues 
particulièrement  au  génie  patriotique  du  chance- 
lier de  l'Hôpital,  ont-ils  été  infructueux  ? aufiî 
toutes  ces  prétendues  réformes  n’ont-elîes  ja- 
mais pu  être  efieduées. 

Je  le  répéterai  fans  ceffe  , Il  falloît  arracher 
le  mal  dès  fa  racine  , eu  tous  les  travaux  qu’on 
eût  pu  faire  n’euffent  abfolufnent  fervi  de  rien' 
à la  proipérlté  publique  : toutes  les  maiverfa- 
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tîons , tous  les  divers  abus  dont  on  fe  plaignoît  * 
depuis  long-temps , étolent  comme  une  hydre  ; 
à mille  tctes  : fi  Ton  fe  fût  borné  à en  couper  • 
quelques-une5  , elles  auroient  bientôt  reparu 
plus  abondantes  que  jamais  ; il  étoit  donc  in-  , 
difpenfable  de  les  trancher  toutes  radicalement, 
flnonnous  euffions  vu  fe  renouveller  les  fuites 
ordinaires  des  anciens  Etats  , c’eft-a-dire,  beau- 
coup de  bruit , & très-peu  d’effet. 

Je  demande  ma.inre'nant  à tous  ceux  qui  ont 
encore  confervé  quelque  apparence  de  raifon  , 
fi  c’eft  pour  ne  rien  opérer  d’effedif , que  tou- 
tes îés  provinces  ont  envoyé  leurs  députes  . . .• 
lorfqu,e  ces  Députés  furent  nommes , lorfque 
ians  les  affemblées  primaires  , la  Nation  corn- 
^Kiença  à fe  relever  un  peu  de  cette  longue  op- 
preffion  fous  laquelle  elle  gémiffoit  de  toutes 
parts  q on  voulost  bien  , (&  c étoit  alors  url 
cri  général,  de  même  que  l’expreffion  de  tous 
les  eau i ers  , ) on  vouloit , dis-je  , que  tous  Iqs 
abus  fuiTent  détruits  ; perfonne  n’eût  ofé  faire. 

entendre  une  opinion  contraire 

aujourd’hui  , bien  des  gens  murmurent  de 
çe  que  nos  repréfentants  fidèles  à leurs  obliga- 
tions à leurs  mandats, fe  font  férieufement  oç^ 
c^pés  & s’occupent  encore  d’extirper  c«s. 

\ 
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tnes  abus  • . . . o cœcæ  homtnum  eu* 

piâines  î . « * • .Il  faut  avoir  long-temps 
éprouvé  toute  la  prépondérance  de  Tintérét 
perfonnel  chez  certaines  gens  , pour  pouvoir 
imaginer  les  motifs  d’une  difparité  fi  prompte 
dansies  propos  & dans  les  opinions. 

XXXV. 

Mais , vont  dire  ici  bien  des  gens,  quel  efl: 
dope  cet  homme  qui  prend  tant  d’intérêt  aux 
opérations  de  rAOemblée  Nationale  , & qui 
met  tant  de  chaleur  dans  fes  expreffions  ! il  fe 
promet  fans  doute  quelques  avantages  perfon- 
nels  dans  tous  les  changements  propofés  , • . 
Non,  Mefileurs,  je  ne  trouve  rien  à gagner 
dans  tout  ce  qui  fe  paffe,  & fi  je  voulois  mefurer 
mon  patriotifme  d’après  les  pertes  particulières 
que  la  révolution  me  fait  éprouver  ^ je  neman- 
queroispasaulTimoi  de  motifs  pour  me  plaindre: 
je  n’efpère  rien , je  protefte  meme  avec  fran- 
chife  que  je  ne  défire  abfolument  rien , & certes 
je  ne  crains  pas  que  ceux  à qui  je  fuis  parfaite 
ment  connu  , & qui  me  démêleront , j’en  fui$ 
sûr , à travers  l’anonyme  que  je  garde  en  ce 
moment  , ms  donnent  jamais  un  démenti  à 
cet  égard.  ' 
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Telle  eft  îa  trempe  bien  déterminée  de  mon 
caradère , que  je  fais  très-peu  de  cas  de  I opu- 
lence, des  honneurs  & des  diftinâdons  ; j en  ai 
eu  ma  part,  quoique  jeune  encore  , fans  Tavoir 
jamais  recherchée  : fy  renoncerai  fans  peine  ^ 
& content  de  l’heureufe  médiocrité  de  ma  for- 
tune 3 entouré  des  beaux  arts  & de  quelques 
amis  5 je  ne  demanderai  pour  moi  aux  dieux , 

«V  que. de  couler  mes  jours  dans  la  paix  & dans 
l’obfcurité  la  plus  entière. 

Mais  je  fuis  honnne  J St  comme  tel  y je  con- 
nois  St  j’apprécie  toute  la  dignité  de  ce  titre 
augufte  ; comme  tel , je  veux  etre  libre  , St 
je  répugne  abfolument  à l’oppreffion  ; mais  je 
fuis  citoyen,  et  comme  tel  encore,  je  m’in- 
^ térefle  chaudement  au  bonheur  de  tous  les 
François  ; tous  mes  vesux  fe  réuniffent  pour 
qu’ils^  foient  libres  ainfi  que  moi , gouvernés 
par  de  bonnes  loix  , St  maîtres  par  convention 
ainfi  qu’ils  le  font  déjà  par  la  nature  , de  ne 
fléchir  que  devant  la  loi  même;  je  veux  qu’ils  ne 
foient  plus  tourmentés  par  toutes  les  efpèces 
de  vexations,  qui , en  les  rendant  quelquefois 
pires  que  des  efdaves , les  pourfuivoient  fans 
cefle  dans  tout  ce  que  l’homme  a de  plus  cher, 
l’honneur , l'exlflence  St  la  propriété  ; je  veux 
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enfin  qu’on  les  décharge  Sc  pour  toujours  des 
chaînes  accablantes  qui  les  ont  fi  long-temps 
tenu  aflujettis  . • . , quand  toutes  ces  opéra- 
tions , qui  n’ont  fi  évidemment  pour  bafe  que 
la  juftice  & la  raifon  , feront  foiidement  effec-' 
tuées  , alors  n ayant  plus  rien  à fouhaiter  & 
me  t rouvant  pleinefnent  fatisfait , je  rentrerai 
avec  joie  dans  ma  retraite  folitaire  , dont  je 
n’ai  été  que  trop  éloigné  par  les  circonftances  . 
du  moment. 

Je  le  répète  encore , je  n’attends  & ne  fou- 
haite  abfolument  rien  autre  chofe  , & bien 
loin  d’étendre  mes  efpérances  & mon  ambition, 
mon  défit  le  plus  ardent  Èc  le  plus  vrai  eft  de 
vivre  tranquille  & retiré le  plus  en  deçà  pof- 
fible  de  tous  les  emplois  & de  toutes  les  digni- 
tés : j’adjure  ici  le  ciel  qui'  me  voit  & qui  me 
juge  , de  me  punir  à l’inflant  même  , fî  je  me 
prévaux  à tort  du  défintérelT^ment  & de  l’im- 
partialité de  mes  intentions. 

XXX  VL 

Avant  de  clore  ce  petit  ouvrage  ^ qu’il  me 
'foit  permis  de  manifefter  mon  vœu  particulier 
fur  deux  décrets  que  je  crois  eifentiels  à la 


perfection  de  la  conftîtutloii  ? je  défire  donc 
premièrement , que  FAfierablee  fupprltrie  le  cé- 
libat des  prêtres , èc  leur  reftitue  la  faculté  de 
fe  marier  . . . ' • • • n*eft'ce  pas  en  effet 
leur  demander  la  çhofe  impofflbie  que  de  les 
placer  fans  ceffe  en  oppofition  entre  la  nature 
^ leurs  devoirs  1 Pourquoi  leur  prefcrire  des 
obligations  plus  qu  humaines  & qui  ne  con- 
. viendroieot  quà  des  anges,  tandis  que  Texpé- 
rlence  de  tous  les  temps  n’a  que  trop  prouvé, 
quils  ne  font  pas  moins  hommes  que  les 

autres  ! " ^ 

Je  défire  en  outre  que  le  divorce  foit  établi 

Ce  n’eft  pas  dans  le  hècle  de  la  raiion , de  la 
philofophie  & de  la  liberté,  qu’il  eft  poffible^de 
tolérer  davantage  cet  affreux  iffage  qui  enchaîne 
à jamais  & affreint  à une  cohabitation  confiante 
deux  perfonnes  que  l’averfion  8c  l antipatnie 
éloignent  invinciblement  rune  de  l autre.  Eft-iî 
donc  au  monde  de  fervituue  plus  accablante , 
que  celle  qui  réunit  fous  le  même  tok,  8c  par 
des  nœuds  irréfragables,  deux  êtres  qui  fe  dé- 
teffçnt , 8c  qui  n’exiffent  que  pour  fe  maudire 
fe  contrarier  ! Hélas  ! fi  , pendant  une  union 
fi  longue,  ceux-là  mêmeqiii  font  liés  par  l’amour 
ac  par  les  plus  douces  convenances  des  habi- 


tudes  & du  caractère  5 ont  bien  de  la  peine  à 
écarter  tous  les  nuages,  qui , co'^me  on  fçaîr, 
s’élèvent  même  dans  les  plus  beau^t  jours;  quelle 
doit  donc  être  h pofirion  de  deux  époux,  à qui 
chaque  heure,  chaque  minute,  apporte  de  nou- 
velles peines  & de  nouveaux  tourraents,  & qui 
ne  peuvent  envifager  aucunes  efpérances  dans 
le  lointain  de  l’avenir.  ....  Répétons-l@ 
avec  Voltaire  : 

Un  tel  hymen  ejî  Ü enfer  fur  la  terre*. 

Si,  à ces  objets  d’une  utilité  générale , j’en 
peux  mêler  un^qui  ne  renferme  qu’un  avantage 
particulier  , mais  qui  n’en  intérefle  pas  moins 
un  million  de  citoyens  ; je  demanderai  qué  la 
nouvelle  Municipalité  de  Paris  (opprime  lés 
voitures  , ou. du  moins  qu’elle, prenne  les  pré- 
cautions les  plus  exactes  pour  prévenir  les  acci* 
dents  journaliers  auxquels  elles  donnent  lieu. 
J’ai  déjà  publié  mes  idées  à cet  égard  , dans  un 
petit  ouvrage  intitulé  Væu  £ an  Piéton;  ëc  je 
m’en  tiens  encore  à foutenir  qu’on  ne  corrigera 
jamais  bien  les  abus  de  ce  genre  , qu  en  fuppri  * 
manc  totalement  les  wiskis , tk  en  forçant  les 
cochers  d’aller  à pied  devant  les  autres  voitures, 
& de  conduire  les  chevaux  par  la  bride. 

\. 
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moyen  que  je  propofe  paroît  peut-être  un  peu 
fort  au  premier  apperçu;  mais  auffi  le  mal  elt  a 
fon  comble  en  cette  partie,  & je  dirai , d apres 
le  proverbe , qu’aux  grands  maux  il  faut  de 
grands  remèdes.  . . • Ce  n eft  plus  le  cas , 

fans  doute , de  tire  ici  de  la  pétition  que  ]e  fais; 
les  roues  des  riches  n’ont  été  que  trop  rougies 
par  le  fang  du  pauvre,  & U eft  temps  enfin  qu’on 
commence  à compter  un  homme  pour  quelque 
chofe,  & qu’il  ne  foit  plus  loifible  à un  petit- 
maître  d’écrafer  les  palTants.  pour  être  plutôt 
rendu  à un  fpeâacle  ou  à un  rendez-vous . . . . - 


Etant  de  retour  à Paris,  après  une  abfence 
de  quelques  mois,  j’écrivis  à un  ami  la  lettre  que 
je  vais  tranfcrire  ici , & qui  me  feivira  de  pero- 

jcaifon. 

Du  2.5  mars. 

Pai  profité' des  premiers  moments  que  fai 

^ude  libres  depuis  mon  retour,  pour  tourner 
mes  pas  du  côté  de  l’ancienne  baftilU  : ] ai  pris 
avec  moi,fuivant  mon  ufage,  plume,  encre  & 
papier;  & me  voilà,  te  griffonnant  ces  lignes , 
yiyironné  de  tous  les  décombres  de  cette  f°tte 
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iéfle,  & ayant  pour  fiége  un  de  ces  immenfes 
créneaux  fur  lefquels  on  plaça' fi  long-temps  les 
foudres  du  defpotifme.  Je  nèfçkis  pas  trop  pour 
qui  peuvent  me  prendre  les  paflants , auxquels 
je  dois  paroître  au  moins  très  extraordinaire  : 
mais  que  me  font  à moi  les  vains  jugements  des 
hommes  ? Je  ne  m’occupe  que  des  émotions  que 
j’éprouve,  & de  l’ami  auquel  j’en  fais  part.  > 
Tu  ne  fçaurois  imaginer  la  foule  de  fenfations 
qui  viennent  en  ce  moment  s accumuler  fous 
ma  plume,  & embrouiller  mes  idées  : au  refte  * 
tu  connois  ma  manière  d'être , & la  paffion  de 
fentiment'ffi  je  puis  parler  ainfi  ) avec  laquelle 
je  faifis  les  ckofes  dont  je  fuis  affedé.  Juge , 
d’après  cela , de  tous  les  grands  mouvetnents 
qui  m’cpprelTent. 

Les  voilà  donc  à bas  ces  tours , ces  baftions 
formidables,  que  je  voy  ois  encore , il  y a peu  de 
mois, tout  couverts  d’artillerie,  & contre  lefquels 
alors  ma  plume  toujours  franche  & hardie  ofa 
exhaler  les  murmures  de  l’indignation.  Depuis, 
j’ai  vu  les  premières  mains,  amies  de  la  liberté,’ 
qui  commencèrent  à les  de-molir  , & me  voilà 
aujourd’hui  entouré  de  celles  qui  s occupent  a 
en  détruire  les  derniers  velHges. 

Çombien  ce  fpeaaçle  eft  flateur  pour 

F; 
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fîômmefeafîbîeiqttij,  ^èsfps  plus  faunes 5m nées, 
fegarda  toujoursÜ’iniuiUce  Sc  Toppreffion  com- 
me les  premiers  des  maiïx  1 A.vec  quelle  volupté 
je  foule  le  terrein  qui  fut  jadis  mouijié  des  pleurs 
de  tant^d'^infortunés'^  & qus  tous,; les, .êtres  qui’ 
ne  font  point  fouillés  par  de  viles  conOdéiations 
d’intérêt  perfonnel,  viennent  arrofer  aujourd’hui 
des  douces  larmes  du  fentimentl 
r -En  contemplant  de  prés  ce  grand  prodige 
opéré. par  le  fanatiime  de  la  liberté  & la  longue 
îalîîtude  de  la  cyraRnîs , Je  me  rappelle  naturel- 
lement Feifet  qu’opéra  fur  tous  les  Panfiens  la 
nouvelle  certaine  autant  qu’inattendue  de  la 
prife  de  la  babille.  Qu’on  calcule  comme  on 
voudra  le  genre  de  danger  que  nous  pouvions 
/Courir  alors;  mais  qu’on  convienne,  au  moins, 
que’  nous  devions  être  profondément  agités  par 
toutes  fortes  d’angoiffes  & d’inquiétudes , & 
qu’il  failokun  auffl  grand  événement  que  celui- 
là  pour  changer  la  face  des  chofes  ! 

, Quoi  qu’il  en  foit,  falut  aux  citoyens  valeu- 
reux qui  pénétrèrent  les  premiers  dans  cet  hor- 
rible repaire  du  defpotifme  ! . • • Je  fçais  à 
imerveille  que  le  langage,  que  je  parle  ici  j n’eft 
pas  celui  de  tout  le  monde  ; nous  fommes 
«svironnés  aujourd’hui  de  trop,  de  palHons, 


prfuvoîr  Bppréae« 
à fon  taux  le  bienfait  ineftimable  de  la. liberté, 
^ueplüïîedti  d^éttkèbôusaffeasnt  de  confondre 
â^rec  la  Itcenëéi  ^ i laquelle  même  ils  ofent 
âttnbùèr  îeod'^  îésdifordrës^q^  la  fuite  iné" 
vitable  ffiiriè  àuflTi  grande  révolutiorî  : mais  la 
gétiéfàtiofî  pFOcbii^î^j  ^ îifant  lés  faftes  de  fan  g 
&tfe  tÿfàhriié' (ferlSf  lefqüels  des  Tacites  nou» 
Veaùxconïî^ét'eMit  farts  doute  fhiftoire  défaf-» 
tréufe  dèè  teAp^  pàifés , fe  demandera  avec 
dtbrinerrient/corilteent  il  fut  poffible  que  queln 
quès  François  filïént  des  Tœux  pour  fe  perpé-t 
tuer  dans  tin  pareil  état  d’afferviflement  ^ da^ 
dégfadàtiort. 

De  qubi  vdVjt  d^ë^enk  tous  les  débfis  qui 
îh^éntoufent , torts  ces  grands  reftes  de  Faffef- 
Viïïeméht  de  Wos  ancêtres?  C’eft  une  queftion 
Iquejemefaki  • . - . Us  ne  ferviront.  pasj^ 
j’èfpèré  , à éièVéîr  deS  môntmiems  deluxe  pour 
des  prélats  ou  Ides  tr^tants , puifque  ceux-cî 
tre  dévorerort^  plus  léS  deniers  du  pauvre; 
(affez&trôplong-fèmps'les  yeux  de  Fobfér va- 
leur fenfible  furent  douloureufement affedés  par 
de  femblables  magnificeti6|s  ;)  mais  je  voudroîs 
que  fur  le  même  emplacement,  & des  mêmes 
matériaux,  on  conftruisît  un  édifice  fuperbe. 


pour  )/q  loger  les  Repréfcatants  futurs  de  k 

Nation."''  ■ ; 

‘1  En  aboilflant  a jamais  le  luxe  inful tant  des 
particuliers,  qui  coûtoit  fi  cher  a 1 Etat , c eft 
fans  doute  le  cas  de  décorer,  avec  uqe  efpqce 
‘de  fafte , les  monumens  publics , qui  ont  prefque 
toujours  été  abandonnés  à une  économie  ;for- 
dide  ; certes  , il  ne  peut  pas  y avoir  d’oc- 
cafîon  plus  légitime  de  faire  reflbrtir  toutes  les 
beautés  d*une  riche  architedure , que  la  confr 
trudion  dun  édifice,  qui  sldentifieroit , pour 
'ainfi  dire , avec  les  intérêts  d*un  grand  peuple,. 

' Ah!  oui,  que  fur  cette  même  terre  que  je 
foule  en  ce  moment,  on  bâtifle  un  palais  pour 
les  Légiflatures  prochaines;  & que  noaDépuîés 
d'alors,  plus  unis,  moins  contrariés  & pins 
'tranquilles  que  ceux  d’aujourd’hui , y corrigent 
les  fautes  de  ces  dètniers,  & y jouiffent  de  la 
paix  & de  l’eftime  générale  , qu  ils  ne  devront 
pourtant  qu’aux  ti'avaux , au  patriotifme , & a 
l’heureufe  fermeté  de  la  majeure  partie  de  leurs, 
prédéceffeurs î • • Ainfifoit-iU 


